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A MONSIEUR, 

FRERE DU ROI, 


Monseigneur, 


Encouragé par vos bontés & par le titre 
honorable qui m’attache à JM O NS IE U R,, 
j’ofelui préfenterun Ouvrage qu’il a bien voulu 
entendre avant fa repréfentation. L’habitude 

a 
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ij Ê P I T R E. 

de lire & de juger les meilleurs Ouvrages des . 
Anciens & ceux de nos grands Poètes moder- 
nes , vous a fait faifir fur le champ les imper- 
fections & les défauts de cette Tragédie. Ainfi , 
votre jugement m' avait annoncé celui du public 
qui me les a reprochés ; mais aujji les endroits, 
qui ont eu le bonheur de vous toucher & de 
vous plaire , Pont défendue avec fucc'es contre 
les critiques les plus jufles. Malgré toutes les. 
lumières d’un efprit attentif & d'un goût dé- 
licat qui connoît la févérité des réglés & les 
principes fur lefquels elles s'appuyent , vous 
ave^ jugé combien l'émotion , ce premier befnin 
des âmes fenfibles , pouvoit racheter de défauts: 
au Théâtre. M O N S I E UK a fur - tout 
applaudi à la morale & aux fentimens de cette 
Tragédie. Un vieillard vertueux au milieu de 
tous les crimes , & confolé par fa confiance an 
milieu de tous les malheurs , vous a paru un 
tableau digne d'être offert aux hommes. Com- 
ment Antigone n' au r oit - elle pas fait couler 
vos larmes & celles d'une Cour vèrtuiufï , où 
le Souverain exerce le premier des empires > 
celui de l'exemple ; où d'augufes Ptinccffes * 
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'.onfacrécs à nos yeux dans des jours de deuil 
5 * de regrets par le plus courageux dévoue - 
nent , nous ont offert les modèles St prefque les 
nclimes delà piété filiale? Un fujetfiintéref- 
r ant par lui -meme n’ dvoit befoin que d’être 
Tréfenté. Que n’ai -je pu le peindre avec les 
:ouleurs qu’il exige, St fur -tout en y mêlant 
ivec plus d’art l’intérêt de deux jeunes époux , 
-etracer vivement dans leur tendreffe cette pu- 
-eté, cette douceur, ce charme de l’amour con- 
ugal, St ce fpectacle tranquille de dignité St 
ie moeurs que vous offreç à la France ! 

Je fuis avec le plus profond refpeS, 

MONSEIGNEUR, 

VE MONSIEUR , 


Le très - hflmble Sc trcs- 
obcifTant fervitear ; 

d vers. 



PERSONNAGES. 

À D M E T E , Roi de Theffalie. M. Delarivé. 

ALCESTE, fon époufe. Mai. V Jlris. 
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ANTIGONE, fa fille. Mdc Saint - Val , cadette. 

POLYNIGE, fon fils. M. Monvel. 

A R C A S , Confident d’Admete. M. Florence. 

PHÉNIX, Officier d’Admete. M. d’ Àuberval. 

LE GRAND -PRÊTRE du 

Temple des Euménides. M. Vannovre. 

tN PRINCIPAL HABITANT Dorival. 

\JN SECOND HABITANT/ de la ville dePhere; 

UN TROISIEME HABITANT J . 

PRÊTRES de la süite du Grand- ) 

Prestre, f perfonnages 

GARDES D’ADMETE. ç muets. 

PEUPLE; 5 

La Scène ejl en Theffalie , dans la ville de Phere. L’action 
fe pajfe daus le palais d’Admete pendant le premier j 
le fécond , & le quatrième Actes ; & pendant le troi- 
Jleme & le cinquième , elle fe pajfe devant & dans le 
Temple des Euménides. 
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:HEZ ADMETE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente le Palais d'Admète. 


- -, ==== 3 ^ 

SCENE PREMIERE. 
ADMETE, POLYN1CE. 
ADMETE. 

^olynice , eft-ce vous ? Pourquoi , par quel myftère,, 
'apprenant votre nom , m’engager à le taire ? 
îel étonnant revers, quel fort injurieux, 
is fuite & fans éclat, vous amene i mes yeux? 

.A 
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4 ŒDIPE CHEZ ADMETE, 

V ont dans ce jour célèbre annoncer leurs décrets ÿ 
Lorfque de toutes parts, étrangers & fujets , 

Accourus fur nos bords, frémiftent dans l’attente; 
Quand mon peuple eft troublé,quandma'cours’épouvante. 
Quand déjà leur Miuiftre eft tout prêt à céder 
Au fouffle impérieux qui le doit poftèder ! 

Quoique par le remords leur aétive juftice 
S’exerce au fond des cœurs en cachant le fupplice , 

11 vient , il vient un temps où leur févérité 
Signale avec éclat leur tardive équité. 

C’eft-là plus d’une fois que la trille innocence 
Vint contre l’opprelleur évoquer la vengeance : 

Et puifque tout m’invite à vous le révéler. 

Apprenez un fecret qui vous fera trembler. 

Non loin de ces remparts, dans un défert horrible. 

Ces trois Divinités ont un temple terrible: 

D’ifs & de noirs cyprès un bois religieux , 

En couvre avec refpeél les murs filencieux. 

Là, mon pere charmé, de fes mains triomphantes, 
Offroit des ennemis les dépouilles fangiantes. 

On eût dit que loin d’eux ces funeftes autels 
RepoulToient avec lui ces prefens criminels. 

O DéelTes! dit il, condamnez- vous ma gloire. 

Quand j’apporte à vos pieds les fruits de ma viéioire ? 
Ty (iphone , fortant de l’infernal féjour. 

Vint répondre elle- même, & fit pâlir le jour. 

A fon afped affreux les autels s’ébranlèrent , 

D’une fueur de fang les marbres dégouttèrent , 
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TRAGÉDIE. 

ocre encens s’éteignit ou n’ofa plus monter j 
ne lourde fureur fembloit la tourmenter : 
tais à peine au dehors elle alloit fe répandre , 
u’on vit tous fes ferpens fe drelTer pour l’entendre. 
Frémis, at elle dit, impitoyable Roi; 

Le fang de tes fujets va retomber fur toi. 

Quel bien leur a produit la fplèndeur de tes armes ? 
Chacun de tes exploits fut payé par des larmes. 

Porte ailleurs tes drapeaux, tes chants victorieux ; 
Les foupirs de ton peuple ont monté jufqu’aux cieux 
Il eft temps qu’à leur tour la mort des tiens expie 
Le forfait éclatant de ton triomphe impie. 

Seche auprès du cercueil , fans y pouvoir entrer. 

Va, c’eft-là le bienfait que tu dois efpérer. » 
n mobile à ces Ats , muet dans fes alarmes , 

[on pere m’obrerva d'un œil fixe & fans larmes» 

: par tous les témoins à cet oracle admis , 
ir cet oracle affreux le fecret fut promis, 
élas ! depuis ce temps ( quelle eft fa deftinée ? ) 
traîne une vieilleffè à gémir condamnée ! 
jn œil indifférent, laffé de fa grandeur» 

'u rang qu’il m’a cédé ne voit point la fplendeuc. 
toigné de ma Cour, dans fa retraite auftère, 
nourrit les langueurs d'un chagrin folitaire ; 
craint » fur • tout , il craint ( peut-être avec raifon )[ 
’u’un grand malheur bientôt n’accable fa maifon. 
près cela» Seigneur» jugez fi contre un frere 
; dois m’unir à vous pour lui porter la guerre » 

A iij 
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t ŒDIPE CHEZ ADMETE; 

Et des filjes du Styx réveiller le courroux , 

Quand leurs regards vengeurs font arrêtés fur nous. 

P O L Y N I C E. 

Ainfij les Souverains, fi fiers du diadème. 

Sont les efclaves nés de leur grandeur fuprême j 
Ils n,’auront plus le droit, contre le crime heureux. 

De demander juftice & de s’unir entr’eu*. 

Que dis-je? fi j’en crois l’oracle qu’on m’oppofe, 

La Grece eft donc coupable en défendant ma caufe! 
Ma caufe cependant paroît jufte à fes yeux. 

On peut venger les Rois fans offenfer les Dieux. 

En armant vos fujets contre un Prince perfide , 

Vous ferez magnanime & non pas homicide j 
Vous foutiendrez l’éclat de votre dign^. 

L’honneur de nos pareils, leur rang,^Jir sûreté. 
Leurs intérêts enfin font tous unis aux vôtres : 

Braver un Souverain, c’eft braver tous les autres. 

Roi , n’oferez-vous rien pour un Roi malheureux ?. 

ADMET E. 

Au x dépens de fon peuple on n’eft point généreux. 

P O L Y N I C E. 

Cette haute vertu 

ADMETE. 

' * * * * - c " * * * 

Plairoit à mon courage ; 

Mais un Roi rarement peut la mettre en ufage. 

Je ne veux point, Seigneur, par de nouveaux combats, 
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TRAGÉDIE. 

, l’exemple d’un pere affoiblir mes Etats. 

)ue n’a-t-il moiffonné des lauriers légitimes ! 
lais il m’apprit, du-moins, de plu? douces maximes; 
l’eft lui qui m’enfeigna que les Rois étoienc nés 
our offrir un afyle aux Rois infortunés, 
h ! fi le charme heureux de ce climat paifible 
ouvpit...., 

POLTNICE, 

Avec ma haîne il eft incompatible, 
ous n’avez point. Seigneur, vos droits à foutenir A 
)’Etéocle à combattre & de frété à punir, 
e ne vous prefie plus de venger mon outrage : 
l me refte mon bras, ma haîne & mon courage, 
tdieu, Seigneur. Demain, aux premiers traits du jour, 
’our rejoindre mon camp , je fors de votre Cour. 



SCENE I I, 


ADMETE feul. 

Vï e s refus vont encor aigrir fon caractère, 
-fclas ! fon nom fatal m’a rappelé fon* pere , 
^uel état ! le remords avec Padverfué ! 

Vl.ÿs je le plains, fur-tout, de l’avoir mérité. 
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ŒDIPE CHEZ ADMETE, 

S CE NE III. 


:S> 


ALCESTE, ADMETE, 


H »L A S ! 


ALCESTE. 

( Derrière le Théâtre. ) 


ADMETE. 

Qu'ai-je entendu? Quoi! c’eft vous, chere Alcefte! 
D’où naît dans votre fein ce défefpoir funefte ? 
Mon cœur auprès de vous , de votre afpeél charmé , 
A refpirer la paix étoir accoutumé. 

Je ne vous contiois plus. Pourquoi votre vifage 
D’un calme fi touchant n’oflre-t-il plus l’image ? 
Touç votre corps frémic, vous pâliffez d’effroi ! . . , 
Expliquez-vous, parlez. 


.. ALCESTE. 


Admete t écoutez-moi. 

Dans ce temps de la nuit où des vapeurs plus fombres 
Redoublent le fomuieü, épailfiffent les ombres ; 

Le trépas de mon P® 1 ® ( ° ciel ! puis-je y penfer ? ) 

A mes efprits trembJans s’eft venu retracer. 

De Ton pouvoir Mcdée étalant les merveilles , 

De mes crédules Tueurs enchantoit les oreilles , 

Et , pour les mieux trorrçper , leur rappeloit CElon 
Rendu par un prodige à fa jeune faifon. 
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TRAGÉDIE. 

Par un prodige égal , déjà chacune efpere 
Remplir d’un fang nouveau les veines de fon pere. 

Le bain fatal eft prêt, les feux font allumés , 

Des rayons de l’efpoir leurs yeux font animés. 

On s’arme de poignards. Incertaine & timide. 

Leur main femble un moment prévoir le parricide : 
Médée exhorte , on marche , on s’avance fans bruit ; 
On rend grâce au filencô, aux horreurs de la nuit; 

On entre dans la chambre , où de fes traits funèbres 
Un jour pâle & mourant éclairoit les ténèbres. 

Et , découvrant à peine un vieillard endormi , 

Ne laifloit entrevoir le forfait qu’à demi. 

On diroit qu’à l’afpeét de l’augufte vittime, 

La nature à leurs cœurs a révélé leur crime : 

La piété l’emporte , & leurs couteaux preflcs 
S’entre-choquent foudain dans fon cœur enfoncés ; 
Leur parricide zele, innocemment impie. 

En déchirant fon fein, croit lui donner la vie. 

Sa mort leur montre enfin leur déteftable erreur. 
Médée en s’échappant, infulte à leur douleur. 

Leurs pleurs, leurs bras tendus, couvrent le lit funefte 
Le crime eft confommé , le défefpoir leur refte. 

Ce bain, ce fang, ces «ris, ces poignards odieux. 

Ce vieillard palpitant eft encor fous mes yeux. 

ADMETE. 

Le ciel voulut alors qu’Alcefte fut abfente ; 

Du meurtre paternel ta main fut innocente : 

Tes fœurs... 



1*0 ŒDIPE CHEZ «ADMETE, 

* ALCESTE. 

Ce n'eft pas tout} j’ai cru, dans ma terreur. 
Le cœur encor lâifi de tant d’objets d’horreur. 

Que j’allois dans tes bras m’affiirer un afyle. 

Déjà la paix rentrait dans mon fein plus tranquille ; 

Déjà je refpirois ce calme heureux & doux . 

Que retrouve une femme auprès de fon époux : 

Sous tes pas à l’inftant s’eft ouvert le Ténare, 

Une invifible main t’entraînait au Tartare. 

Tu me criois adieu. J’ai frémi , j’ai couru. 

Entre nous deux alors nos enfans ont paru ; 

Ils élevoient vers nous leurs voix attendriffantes; 

Ils enchaînoient tes pieds de leurs mains innocentes, 

La foudre épouvantable a foudain retenti. 

Alors tout s’eft calmé, tout s’eft anéanti; 

De ces objets divers l’effrayant affemblage. 

De tes périls, fur-tout, me laide encor l’image : 

Et, dût ce ciel vengeur irriter mes ennuis , 

Je veux fortir enfin de l’horreur où je fuis. 

ADMETE. 

Dans Ge fonge confus, quelque effroi qu’il te donne. 

Je n’ai rien diftingué qui me trouble ou m étonné. 

De ton pere fouvent ton efprit occupé 
A pu de fon trépas ctre aifément frappé. 

Quand au Tenare ouvert, ta tendrefTe inquiété 
A feule imaginé tous ces périls d’Admete : 

Pour trembler fur mes jours, craintive au moindre bruit. 
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TRAGÉDIE. , ïi 

Tu n’a vois pas befoin des erreurs de la nuit. 

/a, fans interpréter de bizarres menfonges, 
ilempliflbns nos devoirs & dédaignons les Congés, 
iur fa propre innocence un mortel affermi 
fa vertu pour juge & le ciel pour ami. 

ALCESTE. 

Von , non : pour démentir mes préfages timides , ] 
le veux' interroger l'autel des Euménides. 

Le fort à leurs regards aime à fe découvrir , 
ît pour nous dans ce jour leur temple va s’ouvrir. 
ADMETE. 

Vlais connois-tUj dis-moi, ces DéefTes horribles, 

Les Sœurs que leur juftice a fait nommer terribles? 

Leur grand Prêtre a Couvant de fa finiftre voix 
>ous leurs dais orgueilleux épouvanté les Rois : 
îous leur fceprre fanglant tout pouvoir s’humilie) 

-eur nom feul prononcé trpuble la ThefTalie : . , . / 

\ l’afpeét imprévu de leur temple odieux, b 
Le voyageur tremblant pafTe & ferme les yeux; : 

1 femble, à leur menace , à leur regard fauvage , 

Jue rhotreur des mortels foit leur plus cher hommage, 
ït que , s’il eft un cœur qui les pfe adorer , 

Le n’eft qu’en frémifTant qu’on les puifle honorer, 

ALCESTE. 

Vh! pour moi leur afpeét eft un tourment moins rude 
^ue le fupplice affreux de mon incertitude ! 

Vie refuferois-tu de les interroger? . 
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il ŒDIPE CHEZ ADMETE, 

ADMETE 

Peut-être imprudemment cherchons - nous le danger. 

ALCESTE. 

Je fens que dans mes vœux c’eft le ciel qui m’infpite. 

ADMETE. 

Sur le cœur d’un époux tu connois ton empire : 

Mais fi tu m'en croyois , ton efprit curieux 

Sur nos communs deftins s’en remettroic aux Dieux. 




SCENE IV. 

; ( Les mêmes , A R C A S. 

A R C À S. 

Seigneur, dans ce moment le redoutable témple 
Que l’innocence même avec effroi contemple , 

Vient d’ouvrir- fon enceinte aux regards des mortels j 
Un feu fbmbre & facré brûle fur les autels ; 

Des trois Divinités les funèbres images 

De voi fujets tremblans reçoivent les hommages. 

Le grand Prêtre a paru. L’Oracle va parler. 

Voici l’heure où fa bo iclie enfin doit révéler 
Les décrets réfervés pour ce jour formidable. 

-, ADMETE 

Chere Alcefte , le ciel nous fera favorable. 

Raffermis à ma voix ton courage abattu. 


/ 
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TRAGÉDIE. 

Quel cœur plus que le tien doit croire à fa vertu? 
Loin de nous à jamais route crainte inquiété. 

ALCESTE. 

Je la fens expirer en écoutant Admete: 

Je fens que par degrés modérant Ton effroi , 

Mon ame avec plaifir s’affermit près de roi : 
Confulte feul l’Oracle; & moi, je. vais encore 
Dans ta fille & ton fils voir l’époux que j’adore. 
Et perdant auprès d’eux mes vains preffèntimens , 
Leur prodiguer pour toi mes doux embraffemens. 

( Ils fartent tous deux. ) 

. Fin du premier Acte. 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE» 

ADMETE, ARCAS, 

A R C A S. 

C 

Q u o i ! c’eft un Prince jufte , un Héros magnanime 
Que le ciel en ce jour demande pour vi&ime ! 

A cet affreux trépas Admete eft réfervé ! 

A l’amour de fon peuple Admete eft enlevé ! 

O rigoureufe loi d’un Oracle inflexible! 

Le ciel, dans fon courroux, eft- il donc infenfible 
Aux vertus d’un Monarque , aux larmes des fujers ? 

ADMETE. 

' f» • 

Refpeétons , cher Areas , fes terribles décrets» 

* Maisquandl’autel eft prêt, quand ma mort eft prochaine j 
As-tu dans fon erreur entretenu la Reine ? 

Avec des foins prudens lui cache-t-on toujours 
Que l’Oracle fatal a condamné mes jours ? 

A R C A S. 

Oui , Seigneur : de fon trouble enfin fon ca:ur refpirfi» 
Il ne s’alarme plus pour vous ni pour l’Empire, 

Autour d’elle empteffés vos fideles fujets 
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TRAGÉDIE. t j 

t'ont taire leurs douleurs, leurs foupirs, leurs regrets ; 
Tout dérobe à Tes yeux la vérité funefte. 

ADMETE. 

O trop cruelle erreur ! ô malheureufe Alcefte ! 

A R C A S. 

Taut - il donc la quitter au printemps de vos jours ! 
Pourquoi les Dieux fitôt en bornent-ils le cours ! 

Ah ! quel bonheur jamais fut plus digne d’envie ! 

ADMETE. 

Combien de nœuds , Areas j m’attachoient à la vie ! 
Ces fu jets pleins d’amour, dont l’œil fixé fur moi 
Ne pouvoir fe lafler de contempler leur Roi; 

Leurs tranfports d’alégrelfe empreints fur leur vifage; 
Leurs flots tumultueux inondant mon paflage ; 

Tous ces cris répétés ., leurs regards fatisfaits 
M’offrant de toutes parts le prix de mes bienfaits. 

Ce plaifir de me dire : « Ils vivent fans alarmes ; 

*> Le bonheur de me voir fait feul couler leurs larmes ; 

» 11 n’en eft pas un feul dans ce peuple nombreux 
» Qui pour moi dans fon cœur ne forme mille vœux ; 

» Par les loix , par les mœurs , je rends mon feeptre augufte, 
» Ma joie eft d’être aimé , ma gloire eft d’être jufte ». 
Ah, de mon peuple. Areas , faut-il me féparer ! 

A R C A S. 

Le ciel à nos regards n’a fait que vous montrer : 

Falloir- il que b mort. . . 
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ŒDIPE CHEZ ADMETE, 

ADMETE. 

Mort cruelle & jaloufe , 

Qui m’ôte mes enfans , mes fujets, mon époufe, . . . 
Eh! quelle époufe, ô ciel! ami, fi quelquefois 
Ces foucis importuns qu’on lit au front des Rois j 
Avoient du moindre trouble altéré mon vifage. 

Un mot, un mot d’Alcefte, écartant le nuage, 

Y ramenoit le calme & la tranquillité. 

Son œil s’ouvroit, Areas, j’étois moins agité. 

Que dis- je! en ces momens où notre ame plus tendre 
Dédaignoit les difeours pour mieux fe faire entendre , 
Un long enchantement confondoit nos deux cœurs ; 
J’aimois, je la voyoisj je goûtois les douceurs 
D’un filence attentif qui la rendoit plus belle; 

Je ne lui parfois pas 3 mais j’étois auprès d’elle : 

Et quand mon fort heureux a palTé mes defirs , 

Quand le trône & l’hymen m’offrant tous leurs plaifirs. 
Ont verfé fur ma vie un charme qui m’enivre , 

Au lieu de tant d’objets , pour qui j’efpérois vivre , 

C’eft la nuit du trépas qui va m’environner ; 

Je perds tout le bonheur que j’allois leur donner. 

A R C A S. 

De ces vains mouvemens furmontez la tendrertè. 
ADMETE. 

Je confume avec toi mes pleurs & ma foiblefTe. . . . 
Mais j’apperçois Alcefte ? 

A R C A S, 


1 
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TRAGÉDIE. 

A R C A S. 

Elle avance vers vous. 

Ilélas ! quel eft fon fort ! 

A D M E f E. 

• Il fnffic : laifîc-rtous'. 

( Areas fort. ) 
<K= SL^Ù ■ e= rr=r-j — je 

SCENE II. 
ADMETE, ALCESTE. 
ALCESTE. 

C her époux , je te Vois ‘ les*fietes Euménides 
N’ont donc point prononcé des arrêts homicides? 

Le ciel protège Admete. Oh ! combien j’ai tremblé f 
Jufqu’au moment terrible où l’Oracle a parlé ! 

Je te demande encore à la nature entière. 

Chacun de tes enfans m’a préfenté fon peré j 
Chacun de tes fujerS ma préfenté fon Roi , 

Et mem epoux par -tout s’elt offert devant moi. 

Mais as -tu de ton peuple obfervé la tèndrefle ? 

O moment pour ton cœur plein de charme & d’ivrefTe ! 
Comme il craint pour tés jdurs! comme il chérit tes loixl 
Ah! c’ëft dans leurs périls qu’on peut juger lés Rois! 

Du coup dont je tremblois ils frémiirèut encore. 
ADMETE. 

Trop jufte fentiment dun peuple qüi t’adore I 

R 


f 
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1 8 ŒDIPE CHEZ ADMETE, 

Ah ! puifle-t-il long-temps , heureux dans l’avenir t 
De mes foibles bienfaits garder le fouvenir ! 

ALCESTE. 

Le ciel vient de calmer fa tendrede inquiété. 

Que devenois-je, hélas! s’il eût profcrit Admete? 

Moi, te perdre ! grands Dieux ! Admete, ah ! tu crois bien 
Que mon trépas d’abord aurait fuivi le tien. 

Cët éternel adieu , cet abandon terrible , 

L’aurois-je fupporté moi , dont le cœur fenfible 
Au feul fon de ta voix eft prêt à s’émouvoir; 

Qui céderais de vivre en cedant de te voir. 

Qui ne faurois une heure endurer ton abfence , 

Qui craindrais moins la mort que ton indifférence ; 
Moi, qui n’entrevois p«s, même dans l’avenir. 
Qu’aucun moyen jamais puide nous défunir? 

Non, je ne conçois point, de tes vertus ravie. 

De terme à mon bonheur , ni de terme à ta vie. 

ADMETE. 

Ma chere Alcefte..... ah ! Dieux ! 

ALCESTE. 

Veux- eu qu’en ces mornen* 
Je fade à tes regards amener nos enfant ? 

Veux- tu ? 

ADMETE. 

Non .... garde leur ce cœur fenfible & tendre : 
A tes fecours , Alcefte , ils ont droit de prétendre ; 

Et fi leur pere un jour .... 

ALCESTE. 

Que me dis- tu ? 
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TRAGÉDIE. I 

ADMETE. 

Je croi 

Que leur âge encor foible auroit befoin de toi. 

Eh ! qui pourroic compter les bienfaits d’une mere ! 

A peine nous ouvrons les yeux à la lumière , 

Que nous recevons d’elle, en refpirant le jour. 

Les premières leçons de rendrefle & d’amour. 

Son coeur eft averti par nos premières larmes ; 

Nos premières douleurs éveillent fes alarmes. 

Sous les plus douces loix nous croûtons près de vous» 
Ec c’eft dès le berceau que vous régnez fur nous. 
ALCESTE. 


Comment de notre amour ne pas chérir les gages! 
Mes foins ne font- il* pas leurs plus doux héritages? 


ADMETE. 

T u promis à leur pere & ton cœur & ta foi.^% 
A L C E S T* E. 


Eft ce Admete qui craint d’être oublié de moi? 

Va, ce léger foupçon doit outrager ma flàme. 
Doutes-tu qu’à jamais tu régnés fur mon ame ? 

J’en attefte l’autel qui reçut nos fermens , 

Où mou cœur te voua fes premiers fenrimens; 

Ces flarnbeaux de l’hymen, cette brillante fête. 

Où du bandeau des Rois tu parois ta conquête. 

Quel bonheur nous attend ! Oui, je n’en doute pas i 
Ton fils , ton fils un jpur marchera fur tes pas* 

Il a déjà ta grâce, il aura ton courage; 

Déjà fes traits naifïans m’ont offert ton image , 

B ij 
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(EDITE CHEZ ADMETE, 

Et tandis que fans moi tu courois aux autels 
Interroger du fort les décrets éternels, 

Comme fi ton péril eut accru mes tendrefles. 

Ma main lui prodiguoit les plus douces carefTes - . 

Mes regards de le voir ne pouvoient fe lafier ; 

Dans tort fils, cher époux , je croyois t’embrafler; 

Et s’il faut, fans détour, t’avouer mes alarmes. 

J’ai même, en l’embrallant, répandu quelques larmes^ 
Tu pleures, cher Admete! 

ADMETE. 

Oui , mon cœur trdnfporté..*. 

ALCESTE. 

Livre-toi fans réferve à ta félicité. 

A D M È T*E. 

Je te vojfc.. je t’entends... O momens pleins de charmes ! 
Tant de -bonheur m’accable & fait couler mes larmes» 

Je n’ai jamais , jamais fenti jufqu’à ce jour 
Avec plus de tranfport le prix de ton amour. 

Par ces noms fi touchans & d’époufe & de mere, 

A l’Etat, comme à moi, qüe tu dois être chere ! 

Va , crois-moi, le deliin n’a point droit fur les cœurs; 
Va, l’amour ne meurt point 5 fes fentimens vainqueurs. 
Du fort qui détruit tout ne craignent point l’empire. 
Crois que ce feu facré, qu’un tendre hymen infpire, 
Sons ma cendre avec moi ne pourra s’afloupir. 

Qu’il doit futvivre encore à mo;i dernier foupir. 


\ • 
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TRAGEDIE. 


;î 

SCENE III. 

PHÉNIX, ADMETE, ALCESTE. 

PHÉNIX. 

S 

v -'e:gnhur, vers ces cyprès, vers ces roches arides , 

Où le remords confacre un temple aux Euménides , 

A mon œil tout-à-coup de refpeét prévenu, 

S’eft offert un mortel, un vieillard inconnu. 

Ses yeux ne s’ouvrent point à la clarté célefte. 

Au printemps de fes. jours, une beauté modefte. 

Lui prêtant fon appui , fes fecours généreux ^ 

Aide, foutient, conduit ce vieillard malheureux. 

La noblçflè eft. encor fur fon vifage empreinte; 

On y voit la douleur , mais fans trouble & fans crainte. 
Ses longs cheveux blanchis, agités par les vents. 
Couvrent fon front penfif , qu’ont fillonné les ans. 
J’obfervois dans fon port , flir fon front immobile , 

Au milieu de fes maux fa dignité tranquille. 

Et tout enfin. Seigneur, en lui m’a rappelé. 

Cet illuftre profçrit , don? vous m’avez parlé, 

ADMETE. 

É fuffitj cher Phénix. 

( Phénix fort. 

b iq 
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ai ŒDIPE CHEZ ADMETE, 

■ , n ‘ H » 

SCENE IV. 
ADMETE, ALCESTE. 
ALCESTE. 

e l eft donc ce myftere ? 

Un vieillard inconnu. Parlez : que veut-il faire ? 

Je crains... Phénix d’abord eût dû l’interroger. 
ADMETE. 

Peut - être vainement ç’eût été l’jifïliger. 

Hélas! d’un malheureux la prudence eft extrême. 

Ah ! fon fecret fouvent n’eft que fon malheur mêmew 
ALCESTE. 

Vous lui demanderez d’où naît fon fort affreux ? 
ADMETE. 

Je n’interroge pas les mortels malheureux. 

AL.CESTE. 

De fes deftins. Seigneur, vous avez connoiftance. 

Ainfi, fur vos fecrets vous gardez le filence; 

Ils ne font plus communs ! Po»rquoi me les cacher ? 
Votre cœur dans le mien craint- il de s’épancher? 
ADMETE, 

Crois- tu!..,. 

ALCESTE. 

Me traitez-vous comme une ame commune , 
Qu’on doit peu confulter , qu’un fecret importune ? 


— DTçfiffied Dy God^Ie 



TRAGÉDIE. 4 

ADMETE. 

T u me fais cet outrage ? 

ALCESTE. 

Eh ! depuis quand , pourquoi 
N’ofez vous fans détour vous fier à ma foi ? 

ADMETE. 

Eh -bien! c’eft 

ALCESTE. 

Ne crains pas. 

ADMETE. 

Ce vieillard fans afylej 
Ce noble fugitif, dans fes maux fi tranquille , 

C’eft Œdipe. 

A L C E S.T E. 

Qui! lui. Seigneur! Ah! dans ces lieux A 
Son afpeéf contre nous va fufciter les Dieux ! 

ADMETE. 

Que dis tu , téméraire ? 

ALCESTE. 

Oui , voilà mon préfage j 
Il ne m’a point trompée. 

ADMETE. 

Eh ! c’eft-li ton courage ? • 

ALCESTE. 

Non , je n’en puis douter : tout le peuple en fureuj: 
Va c ha fier un vieillard qui doit lui faire horreur. 

B iv 
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ADMETE. 

Que crains tu ? 

A t C E S T E. 

Je crains tout. Je crains les Euménides , 
Leurs ferpens , leurs flambeaux , vengeurs des parricides. 
Je crains Laïus , (Edïpe & Jocafte en courroux ; 

Ils vont du fein des morts s’élever contre nous. 

ADMETE. 

Quel excçs de foiblefle ! 

ALCESTE. 

Ah! Ciel! fi ta vengeance !.. 
ADMETE. 

De ta propre vertu n’as-tu point TafluranceJ 
ALCESTE. 

• 1 \ h. 

Eh ! qu’ayoit fait CEdipe ? 

ADMETE. 

Eh-bien ! fi c’eft: mon fort j 
J’accepte fans murmure ou la vie ou la mort. 

A L C E S T E. 

Barbare ! 

ADMETE. 

De nos Dieux le pouvoir légitime 
Doit-il nous confulter pour nommer leur viéhime l 
Si leur bras fufpendu s’apprête à la frapper. 

Prince ou Sujet, n’importe, il ne peut échapper. 
Crois- tu , s’il faut du fang, que leurs bouches timides 
Ont pour le demander befoin des Euménides ? 

Va , tu n’as déformais rien à craindre pour moi. 



z s 


TRAGÉDIE 
ALCESTE. 

Mon cœur foible & tremblant n’eft plus digne de toi. 
Des noirs deftins d’Œdipe , ah 1 voila donc l’empire ! 

Il fouille autour de lui jufqu’à l’air qu’il refpire. 

Nous vivions trop heureux; c’eft lui feul qui nous nui», 
11 va verfer fur toi le malheur qui le fuit. 

ADMETE. 

Va, le malheur pour nous eft de fermer notre ame 
Au cri dç la pitié qui me parle & qi’enflâme. 

Quil’ auroit dit un jour que le Roi des Thebains 
Mendieroit les fecaurs du dernier des humains? 

Chere Alcefte , offrons - lui ce palais pour afyle j . , 
Qu’il fixe auprès de toi fa vieillellè tranquille. 

Eft-il pour nos pareils emploi plus digne d’eux , 

Que d’offrir auprès du trône un port aux malheureux ? 

■ Ils fartent. 


Fin du fécond Acte. 
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i* ŒDIPE CHEZ ADMETE, 

ACTE III. 

(Le Théâtre change. Il repréfentc un défert épouvantable . 
On apperçoit dans le fond le Temple des Euménides , 
& fur le côté des ifs , des cyprès , & des rochers. ) 

« ",r 

&GENE PREMIERE. 

POLYNICH feul. 

Q|_uel defir inquiet, quel trouble involontaire. 
M’entraîne, malgré moi, dans ce lieu folitairc. 

Comme fi quelque inftinét me forçoit d’y chercher 
Ces finiftres autels que je crains d’approcher ! • 

( Regardant le Temple des Euménides. ) 

Le voici donc ce temple , où du crime ennemies , 

Pour punir mes pareils habitent les Furies, 

Ces Dcefies qu’Œdipe, armé de tous Tes droits , 
Contre des fils ingrats invoqua tant de fois. 

Noires filles du Styx, c’eft à votre colere 
Que je dévoue ici mon déteftable frere ; 

Accumulez fur lui des tourmens mérités , 

Et tels que je voudrois les avoir inventés. 

Egalez, s’il fe peut, vos rranfports à ma rage. 

S’il demeure impuni , fon crime eft votre ouvrage , 
Que dis-je ? de quel front m’élever contre lui , 
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TRAGÉDIE. *7. 

Ec quand je lui reffemble, implorer votre appui! 

Lorfqu Admete périt, comment votre juftice 
Laide- 1- elle un moment rcfpirer Polynice? 

Malgré tant de vertus Admete eft condamne j 
Malgré tant de forfaits , m’auriez-vous épargné ? 

Je veux les confulter. . . . Que pourrois-je en apprendre ? 
L’Oracle eft dans mon cœur , c’eft a moi de 1 entendre. 
Ce cœur, pour confoler mes deftins malheureux. 

Ne me répondra point que je fus vertueux. 

Mais quel eft donc mon fort ? fans trône , fans patrie > 
Je ne fais , mais je fens dans mon ame fletrie , 

Un trouble, une douleur qui mobfede en tous lieux. 
Hélas ! aucun vieillard'ne fe montre à mes yeux 
Qu’une voix ne me crie ; « Irtgrat , voila ton Pere. 

„ Vois-tu fes cheveux blancs , fes vertus, fa mifere »>. 
Eft -il vivant? quel temple & quel defett affreux! 

Des antres, des rochers , des cyprès ténébreux ! 

D’un nouveau cythéron tout m’offre ici 1 ÿnage. 

Mais quel vieillard fouffrant , appefanti par 1 âge, 
M’apparoiftànt de loin , fous ces triftes rameaux 
Traîne un corps affoibli , caché fous des lambeaux? 

Sous l’habit d'une efclave , une femme attentive 
Prête un appui fidele à fa marche tardive. 

Le remords n’abat point leur front chargé d’ennui. . .. 

Si c'étoit. . . . avançons. . . . c’eft mon pere , c’eft lui. 

J’ai reconnu ma fœur. O trop chères victimes ! 
fuyons.... en les voyant, je crois voir tous mes crimes. 
( II s’échappe à travers le bois de cyprès. ) 



iS ŒDIPE CHEZ ADMETE, 

« g— — r. ■ r- -gjftg 3 - ' g--. 1 !» . 

SCENE IL 

ŒDIPE, ANTIGONE. 

ŒDIPE j tenant Iç bras d’Antigone. 

M a fille, arrêtons-nous: la fatigue & les ans 
Ont dérobé la force à mes pas languiflans. 

( S’aJJeyant fur un débris de rocher. ^ 

• Suis-je bien affermi ? Puis-je être ici tranquille ? 

ANTIGONE. 

Des rochers, des cyprès, peuplent feuls cet afyle. 

Mais votre cœur encor fe rouvre à vos ennuis. 
ŒDIPE. 

Je ne fortifai pas de la place où je fuis. 

ANTIGONE, 

O ciel ! que dites-vous 1 

Œ D I. P E. 

O ma chere Antigone 1 

Je fuis las de traîner l’horreur qui m’environne. 

Je vais ceffer de vivre. 

ANTIGONE. 

Et tels font les difeours. 

Dont vos cruels chagrins m’entretiennent toujours, 
ŒDIP E. 

As -tu vu quelquefois le débris des naufrages 
, Rejet té par les flots, chaffé par les rivages ? 
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TRAGÉDIE. a? 

ANTIGONE. 

Èh bien ? . . . 

ŒDIPE 
Voilà mon fort. 

ANTIGONE. 

Ainfi donc votre efjirlc 
S’abreuve avec plaifir d’un poifon qui l’aigrit. 

ŒDIPE. 

Je fuis Œdipe. 

ANTIGONE. 

Hélas ! faut-il qu’inftruit par l’âge / 
Votre Antigone envain vous exhorte au courage 1 
ŒDIPE. 

Avec quelle rigueur les ingrats m’ont chalfc ! 

ANTIGONE. 

.Je fuis auprès de vous ; oubliez le palTé. 

ŒDIPE. 

Je les aimois. 

ANTIGONE. 

Songez. . . . 

ŒDIPE. 

Je prévois leurs miferes: 
L’orgueil aura bientôt divifé les deux freres. 

Je l’ai prédit. 

ANTIGONE. 

Perdez ce fatal l'ouvenir. 


Digitized by Google 



JO ŒDIPE CHEZ ADMETE, 
ŒDIPE. 

Le ciel ne peut manquer un jour de les punir. 

ANTIGONE. 

Peut - être. 

ŒDIPE. 

Oui , tu verras le fougueux Polynice 
De mon fort quelque jour envier le fupplice. 

ANTIGONE 
Penfez qu’Admete ici va vous tendre les bras. 

ŒDIPE. 

Crois-tu qu'à mon afpecà il ne frémira pas ? 

ANTIGONE 
Tant que nous refpirons , le ciel à nos alarmes 
D’un bonheur, quel qu’il foit , laifle entrevoir les charmes. 
Ne me dérobez pas l’efpoir que j’en conçoi. 

ŒDIPE. 

Je ne te blâme point, j’ai penfé comme toi. 

D’être heureux, en naillant , l’homme apporte l’envié ; 
Mais il n’eft point , crois-moi , de bonheur dans la vie. 

Il lui faut, d’âge en âge, en changeant de malheur j 
Payer le long tribut qu il doit à la douleur. 

Ses premiers jours peut-être ont pour lui quelques charmes j 
Mais qu’il connoît bientôt l’infortune & les larmes ! 

II meurt dès qu’il refpire , il fe plaint au berceau ; 

Tout gémit fur la terre, &tout marche au tombeau. 

ANTIGONE. 

. • 

De vous plus que jamais ’a triftelfe s’empare. 
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TRAGÉDIE* 3 s 

«ŒDIPE. 

Epoux, peres, enfans, il faut qu’on fe fépare \ 

C'eft un arrêc du fort , nul ne peut l’éviter. 

ANTIGONE. 

Hélas ! 


ŒDIPE. 

Ne pleuré point. 

ANTIGONE. 

Ah ! vous m’allez quitter. 
ŒDIPE. 

Va, crois-moi, prends pitié de ton malheureux pew. 

• Ma fille , allez long - temps j’ai gémi fur la terre. 

V ois ces tremblantes mains vois ce corps épuifé. 

ANTIGONE. 

Sous le fardeau des ans il n’eft point affailTé. 

ŒDIPE. 

Ah ! je n’en fents pas moins leur nombre & ma foiblefie. 

ANTIGONE. 

Les Dieux- vous donneront la plus longue vieille de. 
ŒDIPE. 

Ma vie eft un fupplice 3 & pour me fecourir , 

Il ne me relie plus que Tefpoir de mourir. 

ANTIGONE. 

Vous plaignez-vous des foins de du cœur d’Antigone? 
Vous ai -je abandonné? 

ŒDIPE. 

Ma fille j hélas! pardonne. 
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Je t’outrageois fans doute. Eh ! qui jufqu’à ce jout 
M’a montre plus que toi de confiance & d’amour ? 

Ton fort me fait frémir. 

ANTIGONE. . 

Mon fort ! je le préféré 

À l’hymen le plus doux , au trône de mon frere. 

Hélas ! c’eft à mon bras que le vôtre eut recours. 

Si mon Sexe trop fôible a borné mes fecours , 

Par nia tendreife au moins j’ai calmé vos alarmes} 

J’ai foutenu vos pas , j’ai recueilli vos larmes. 

Hélas! pour vous nourrir , j’ai fouvent mendié 
Les refils ihfultans d’une avare pitié. 

Il fembloit que le Ciel , adouciffant l’outrage j 
Aux malheurs de mon peré égalât mon courage. 

Seule au fond des déferts j’ai marché fans effroi , 
Croyant avoir toujours vos vertus près de moi. 

Vos ennuis font les*miens , ma douleur efi la vôtre. 
Nous feuls nous nous reftons , coufolés l’un par l’autre. 
L’univers nous oublie : ah ! recevons du moins , 

Moi , vos triftes foupirs , & vous , mes tendres foins: 
Que Thebe à vos deux fils offre un trône en partage } 

Vous fuivrè & vous aimer , voilà mon héricagé. 

» 

ŒDIPE. 

Dieux , vous avez payé mes tourmens , mes travaux. 
Ma joie en ce moment a paffé tous mes maux. 

Mais dis , où fommes-nous ? 

ANflCONÈ. 
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. tragédie. 

ANTIGONE. 

• Soas ces cyprès arides , 

Je vois le temple affreux des triftes Euménides. * 

D’horreur à cet afpeét mon efprit eft frappé 

Mon pere, ah! d’où vous vient cet air préoccupé ? 
Quelque nouvel effroi femble encor vous furprendre. 
i CE D I P E. 

L'es Euménides ! Ciel ! ah ! je crois les entendre. 

Je crois les voir ici s’attacher fur mes pas; <■ 1 

Ma fille, approche-toi 5 ne m’abandonne pas. 

A N T I G O N E. 

Dans fes égaremens le voilà qui retombe. 

Hélas! fous tant de maux je crains qu’il ne fuccombe. 
Raffuree- vous mon pere. 

ŒDIPE. 

. ' O iupplice ! ô tourmens ! 

A H T I G O N Ei , , r 

Modérez dans mes bras ces affreuïs mouvemens. 

Helas ! dans ces déferts quels fecours puis-je attendre ? 

(E D I P E. , ïA. 

O filles des enfers! vous qui devez m’entendre', - < > 

Vous de qui j’ai reçu ma naiiïànce &c mon nom, . , v . 
Vous qui m’avez jetté fur le mont Cythéron 3 
Divinités d’Œdipe , exaucez ma priere ! *' 

ANTIGONE. 

Sufpendez , juftes Dieux , les tranfports de mon pere. 
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34 ŒDIPE CHEZ. ADMETE, 

.. Œ D I P E. 

Indomptable pouvoir du fort qui me pourfuit , 

Dans quel horrible état mes forfaits m’ont réduit! 

* ANTIGONE.* , v t 
Le Ciel vous y forçoit. ^ 

ŒDIPE, V 

s A mon tfprit timide . 

N’offrez plus, Dieux vengeurs, les champs de U Pbocidr ; 
Cachez-moi par pitié ce fencier douloureux , . • . 

Où j’ai percé les flancs d’un pere malheureux ; 

Cachez - moi cet autel où des fermens impies 
Ont joint deux chattes coeurs aux flambeaux des Furies} 
Cet autel exécrable , où leurs ferpens hideux • 

Déjà de leurs replis nous enchaîuoient tous deuxj 
Où Mcgere debout, avec un ris fuuefte , 

Sous les traits de l’hymen confacra notre incefte. 

ANTIGONE* 

Mon pere ! * * L * ^ 

Œ D'I P Ê. : n 
O ma patrie! 8c vous Dieux outragés. 

J’ai fait ce que j’ai pu, je vous ai tous vengés. 

N’a-t-on pas vu ces mains , fécondant ma colefle, 

Creufer. ces yeux fanglans , en chaflët la lumière 1 
A N T I G O N El 

Dieux! i 

(R D I P E. 

J’ai rempli le monde 8c d’horreur & d’effroi. * 
Les peuples à mon nom s’arment tous contre moi. 
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TRAGÉDIE. 35 

ANTIGONE 

é, Seigneür! 

ŒDIPE * 

. 

O Jocafte ! b niere malheureilfe ! 
ue tri prévoyois bien mà deftinée affreufe ! 
toi , berceau Cinglant , où j’aurois dû périr , 
jchers du Cyrhéron j’y reviens pour mourir. 
ANTIGONE. 

élas! 

ŒDIPE. 

Es-tu content ? j’ai ma (lacté mon pere j 
ai profané l’hymen par l’hymen de ma mctej 
u fond de tes déferts je forcis vertueux ; 
y retourne aflaflin, ptofcrit, inceftueux, 
rainant pat-tout mes maux , mes forfaits , mes ténèbres; ' 
ntends mes derniers vœux , entends mes cris funebreS; 


ciel ! 


ANTIGONE. 

ŒDIPE. 


De mon tombeau je me vais emparer j 
oilà , voili la pierre ou je dois expirer. 

ANTIGONE. 

Quelle horreur ! 

ŒDIPE 

Je ne veux , lorfque ma mort s'apprête i 
>ue l’abri d’un rocher pour y cacher ma tête. 

A N T I #0 N E. 


ion pe*e ! 
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ŒDIPE CHEZ ADMETE, 
ŒDIPE.' 

Tout s’ébranle à mon funefte nonx« 
ANTIGONE. 

Mon pere, écoutez-moi ! 

ŒDIPE. 

Cythéron! Cythéfon ! 
ANTIGONE. 

Diflîpez vos terreurs , forcez de ce fupplice. 

Souffrez 

Œ D I P E. 

* 

Retire-toi, malheureux Polynice, 
Viens-tu.dans ces défères, par un forfait nouveau • 
Pour m’en fermer l’accès, t'affeoir fur mon tombeau? 
Viens-tu me difputer un repos que j’implore, 

Et forcer ma vengeance à te maudire encore ? 

ANTIGONE. 

C’eft Antigone , hélas ! qui vous embrafle ici. 

/ ŒDIPE. 

Les êruels !..... On m’entraîne. .. & toi ma fille aufll; 
Tu braves mes fanglots, ru braves mes. prières ; 

Tu te joins contre Œdipe à tes barbares freres! 

Après tant de bienfaits , après tant de fecours , 

Tu t’es lalfée enfin de confoler mes jours! 

Vois mon trifte abandon , mes pleurs, ma folitude , 

Le plus grand de mes maux eft ton ingratitude. 

ANTIGONE. 

ConnoifTez mieux mon (flRir, ma tendreffe, ma foi. 

Je vous t : ens dans mes bras. 'Détrompez-vous. 


«■* 



C’eft toi ! 

e moi m’aflurer en t’y preffant moi-même , 
je n’ai pas perdu l’unique objet que j’aime. 
ANTIGONE. 

I moi qui vous chéris , c’eft moi qui vis pour vous. 
ŒDIPE. 

1 je me fens calmer par des accens fi doux, 
onfolante voix! nature! ô tendres çharmes! 
e je puifle à loifir t’arrofer de mes larmes ! 
ANTIGONE. 

moi j mon pere j & moi , pour calmer vos douleurs , 
e je puifle à mon tour vous baigner de mes pleurs ! 
ŒDIPE. 

ii , tu feras un jour chez la race nouvelle A 
l’amour filial le plus parfait modèle, 
nt qu’il exiftera des peres malheureux, 
m nom confolateur fera facré pour eux ; 
peindra la vertu , la pitié douce 5c tendre : 
mais fans treflàillir ils ne pourront l’entendre.. 

ANTIGONE, 
miment ce Ciel fi jufte a-t-il pu vous livrer 
ax douleurs dont l’exccs vient de vous déchirer I 
ŒDIPE. 

'acculons point des Dieux la juftice fuprême. 

uels que foient nos deftins, elle eft toujours la même* 

eurs fecretes faveufs 4 tes géuéreux bienfaits, 

• c üî 



V 


38 ŒDIPE CHEZ ADMETE, . 

Ont furpaflc fouvent tous les maux qu’ils m’ont faits : 
Vous me voyez gémir fous la main qui m’immole ' y 
Mais vous n’entendez pas la voix qui me confole. 

Qui fait , lotfque le fort nous frappe de fes coups , 

Si le plus grand malheur n’eft pas un bien pour nous! 
Hélas ! de l’avenir vains juges que nous fammes , 
Ignorer & fouffrir , voilà le fort des hommes. 

Nous errons avec crainte & dans l’obfcurité 
Sous l’aftre impérieux de la fatalité. 

Tout trahit nos projets, tout fert à les confondre : 

De nos feules vertus nous pouvons nous répondre. 
Grands Dietax ! oui , je commence à lire en vos defleins j 
Tout entiers devant moi vous offrez mes deftins : 

Vous m’avez entouré de douleurs & de crimes , 

Pour mieux voir votre Œdipe au fond de tant d’abymes. 
Pour mieux le contempler luttant , privé d’appui y 
A qui l’emporteroit de Ton fort ou de lui. 

ANTIGONE. 

J entends du bruit.. ..Mon pere,ah! je vois qu’on s’avance ! 
Œ D ï P E. 

Songes bien fur mon fort à garder le filence. 

ANTIGONE 
Vous , retenez fur-tout vos efprits éperdus, 

• Œ D I PE 

Si 1 on me recoupait , ah ! nous fournies perdus !• 

'• J... 




C : ' TRAGÉDIE. ' î) 

SCENE I I h ' 

\ • 9 

ŒDIPE, ANTIGONE, 

Vh principal Habitant de la Ville de Pherh j 

UN SECOND, UN TROISIEME HABITANT j PlUPLB. 

TE PRINCIPAL HABITANT: 

DP arlez , répondez - nous , Etranger vénérable; 

V os cris nous ont frappé ; quel revers vous accable ? 

ANTIGONE. • 

* Que vous fervira-t-il de favoir fe» malheurs ? 

Ç’eft fans néceffité rappeler fes douleurs. 

LE PRINCIPAL HABITANT. 

Qui l’attire en ces lieux ?• * ' ' 

ANTIGONE 

Par-tout on nous rejette : 
Pourfuivis par le fort, nous venons chez Admete; 

Nous ofons nous flatter qu’un Roi fi généreux 

Aura quelque pitié d’un vieillard malheureux. u. - 

le Principal habitant à 

Votre origine eft-elle éclatante ou commune? 

A N T I G O N R\ 

11 fe plaît à cacher fon obfcure infortune. 

LE PRINCIPAL HABITANT, 
à lui de répondre* . ’ - • - 

Cm 
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4P ŒDIPE CHEZ ADMETE; 
ANTIGONEà patt. 

O ciel ! 

LE PRINCIPAL HABITANT à Œdipe. 

Dans quel féjour 

Avez-vous commencé de refpirer le jour? 

CE D I P E. 

A Thebes. * - > 

LE PRINCIPAL HABITANT. . 

Et le lieu témoin de votre enfance ? 

ŒDIP E. - 

Un défert. 

LE PRINCIPAL HABITANT. 

. A quel fang devez-vous la nai (Tance ?. 

CE D I P E. ; / ' 

Au fang d’un malheureux par le fort opprimé. 

LE PRINCIPAL HABITANT.. .j 

Son nom ? 

ŒDIPE. 

C’étoic.... 

ANTIGONE. 

' Hélas ! doic-il être nommé ? 

Un mortel inconnu *. * » . 

k LE PRINCIPAL HABITANT. 

. , Mais quel étoit fa mere ? 

A. N T I G O N E. 

Qfue peut vous importer une femme étrangère ? 

LE PRINCIPAL HABITANT à Antigone. 
Quelle eft la vôtre, vous? K < 




Digitiz 


À 

Dgk 



t tt r TRAGÉDIE. fet 

-, ANTIGONE. ; ' 

La mienne? 

LE PRINcfpAL HABITANT. 

Oui , vous tremblez ! 

ŒDIPE, 

C’en eft fait..... ah! ma fille! 

ANTIGONE. 

: Hélas ! 

LE PRINCIPAL HABITANT. 

■ Vous vous troublez! 

ANTIGONE. 

Lailfez-nous de nos maux vous cacher le principe. 

ŒDIPE. 

Je ne me connois plus. 

LE PRINCIPAL HABITANT. . . 

* 1 

Je reconaois Œdipe. • ■ , _ ^ 
LE DEUXIEME HABITANT. : 

Œdipe , vous ! Portez , abandonnez ces lieux. 

' LE TROISIEME HABITANT* 

De loin fa feule approche a foulevc nos Dieux. 

- 1 ; . . 

ANTIGONE. * 

. Que faites-vous , cruel? ? ’ cT; 

LE DEUXIEME HABITANT. 

Il a tué fon pere. i 


I 
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4> ŒDIPE CHEZ ADMETE, 

LE TROISIEME HABITANT. 

Ses fils doivent le jour à l’hymen de fa mere. 

ANTIGONE. 

Ce n’eft pas fon forfait , c’eft celui du deftim 

LE PRINCIPAL HABITANT, 
N’importe , il eft commis, 

LE DEUXIEME HABITANT. 

Ghaflons cet aflaflin. 

Nous maudiflons Laïus., Œdipe & fa famille. 
ŒDIPE. 

I 

Ne m’ôtez pas du-moins ma malheureufe fille. 

LE DEUXIEME HABITANT. 
Qu’on l'entraîne, 

ŒDIPE.- 

Antigone , ah : ne me quitte pas. 
Penche-toi fur mon fein , ferre-moi dans tes bras , 

( Antigone tient fon per « étroitement emkrejfé. ) 

LE TROISIEME HABITANT. 

( Arrachànt Œdipe des bret de fit fille.} 
Notre religion. , 

ŒDIPE. 

Quoi , monftre 1 quoi , parjure ! 
Tu peux parler des Dieux en bravant la nature ! 

LE DEUXIEME HABITANT: 

C’en eft trop», ... A 
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TRAGÉDIE, 4 

ANTIGONE 

Excufez une aveugle douleur. 

Il fouffre j il eft aigri ; ç’eft l’effet du malheur : 
Qu’importe fa naiffance , ou comment ou la nomme! 
C’eft un infortuné , c’eft un roi c’eft im homme. 

( Œdipe tombe à demi renverfe fur Us débris de rocher oi 

on Va vv <V abord ajjîs. ) 



SCENE IV. 

i , 

ŒDIPE, ADMETE, ANTIGONE, 
LES TROIS HABIT ANS , LE PEUPLE, 
GARDES. 

A N T. I G O N E.. - 1 

C’est vous , ceft vous, Admete ! ah ! défendez un Roi 
Qu’un peuple entier pourfuir, qui n’a d’appui que moi! 
En voyant ce vieillard , fongez à votre pere. 

ADMETE au Peuple. 

Arrêtez , malheureux , ou craignez ma colere. 

ANTIGONE à Œdipe . 

Seigneur, je cours à lui.... 'Mon pere , entends ma voix! 
Reçois encor mes foins pour la derniere fois ; 

C’eft moi , c’eft ton fouçien , ton guide, ta famille : 
J’expire fi tu meurs. . - 1 - - 
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44 ŒDIPE CHEZ ADMETE, 

• ŒDIPE. 

J’etnbrafTe encot ma fille! 

ANTIGONE à Œdipe. 

Ah! revenez à vous , Admere eft en ces lieux ; 

Il contient les tranfports d’un peuple furieux : 

Ce héros près de lui nous donne une retraite, 
v . • ' ' ADMETE. 

( Prenant & ferrant la main d’ Œdipe. ) 

Ma main eft le garant qui vous répond d’Admete. 


ŒDIPE. 

i *• * • 

Admeté , eft-il bien vrai ? Quoi donc ! votre bonté 
Nous accorde un afyle & l’hofpitalité ? 

* ' ADMETE. 

Pau t- il qu’un tel bienfait vous frappe & vous étonne?' 
J’ai pour vous le refpeét & le cœur d’Antigone. 


.ŒDIPE. 


La tendre humanité ne peut aller plus loin. 

Les Dieux reconnoîtront un fi généreux foin. 
Vous offrez tous les deux la vertu la plus pure : 
L’un honore le trône & l’autre la nature. 


ADMETE. 

•Je plains plus que jamais le:. Princes malheureux. 

» / ŒDIPE. 

Qu’allez- vous faire, hélas ! Prince trop généreux^ 
Le Peuple eft.alarmé: peut-être ma préfence 
Entre ce peuple & vous romproit l’intelligence : 


\ 


t 



TRAGÉDIE. *> 4f 
Sur vous fi quelque orage croit près d’éclater,' 
Moi-même à mes dellins je pourrais l’imputer. 

Vivez j que votre hymen lailTe à votre famille 
Quelqu’appui généreux qui reflemble à ma fille ; 

Qu’il égale à jamais par fes félicités , 

Et ma reconnoiflance & mes calamités. 

Mon Antigone, allons ,* conduis encor ton pere. 

ADMETE. ■ ' s 
Non, reliez j pour patrie adoptez cette terre. - 
GE D I P E. 

Souvenez-vous de Thebe. . t 

ADMETE. 

• Il n’en eft plus pour vous. V À , 
L’univers vous pourfuit j le ciel fera pour nous. 

V os malheurs font vos droits , vos vertus font vos titres. 1 
Entre ce peuple & moi que les Dieux foient arbitres. 

ŒDIPE. 

Eh-bien ! j’obéis donc. Écoutez-moi , grands Dieux ! 
J’ofe au-moins fans terreur me montrer à vos yeux. 
Hélas! depuis l’inftant où vous m’avez fait naître , 

Ce cœur à vos regards n’a point déplu peut-être. 

Vous frappiez, j’ai gémi. J’entrerai fans effroi » 

' Dans ce cercueil trompeur qui s’enfuit loin de moi. 
Vous favez fi ma voix , toujours difcrete & pure , 

S’ell permis contre vous le plus foible murmure : 

C’eft un de vos bienfaits, que, né pour la douleur. 

Je n’aie au-moins jamais profané mon malheur. 



'4* ŒDIPE CHEZ ADMEfÊ; 

Vous voyez que ce corps Se. chancelle & fuccombe : 
Où daignez- vous enfin m’accorder une combe ? 
Répondez à ma voix, triftes divinités. 

(On entend le bruit de plufieurs tonnerres fouterrains , 
mêlés à des cris de douleur & à des aecens lamentables!) 

ANTIG-ONE, 

Tonnerres, feux vengeurs. Dieu terrible, arrêtez: 

Qui peut dans ce moment armer votre colere ? 

LE PEUPLE ET LES TROIS HABITANS. 

Œdipe. 

ADMETE. 

(L’horreur du tonnerre & des cris funèbres augmente.) 
Où ‘fais-je? ô ciel ! je fens trembler li terre! 

ŒDIPE. 

Répondez, répondez. 

(Le bruit des tonnerres & des cris monte au dernier degré, 
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, i I TRAGÉDIE 
SCENE V. 

ŒDIPE, ANTIGONE, LE GRAND-PRÊTRE; 
PRÊTRES DE LA SUITE, ADMETE, 
LES TROIS HABITANS, PEUPLE, GARDES. 

LE GRAND-PRÊTRE 

Infortuné vieillard. 

Les Dieux fur tes deftins ont fixé leur regard. 

De la fatalité courageufe viétime , 

Quand l'univers trorppé ne Yoyoit que ton crime,' 

Ils ont vu tes vertus. Peuples, dans ces climats. 

Ce n’eft pas fans detfein qu’ils ont conduit fes pas. 

Quel célefte flambeau, dont la clarté m’étonne, 
Diflipe tout-à-coup la nuit qui t’environne ! 

Je vois fuir devant toi le deuil & le trépas. 

Tes malheu&s font paflés. Mars, le Dieu des combats,' 
Attache à ton cercueil les lauriers & la gloire j 
11 doit être à jamais l’autel de la viâoire ; 

Le monde y portera fon encens & fes vœux. 

ADMETE 

La mort confacre ainfi les héros malheureux , 

Ah ! c’eft pour adoucir fon infortune extrême , 

Que le ciel fur mon front plaça le diadème. 

Peuples , écoutez-moi : je remets en vos mains ~ 

Un vieillard malheureux , le plus grand des humains. 
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• 4 S ŒDIPE CHEZ ADMETE; 

Tâchez d’en obtenir , ardens à le défendre , ^ 

Qu’il laifle à nos climats le tréfor de fa cendre. 

Adieu , fouvenez-vous que c’eft l'humanité 
Qui fert de premier culte à la divinité ; 

Que c’eft en imitant fa bonté paternelle 3 
Que notre encens l’honore 8c peut monter vers elle. 
à Et vous j vieillard augufte 3 à qui je tends les bras , A 
Jufques dans mon palais daignez fuivre mes pas. 

(lis fortcnt tous. ) 

I } 

< ' ■ 

Fin du troifeme Acte. , 
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. . ACTE I V. , 

* C . • — .. r- = ...i^s a gsr» 

SCENE PREMIERE. 

ANTIGONE, POLYNICE. 

«*■ , 

POLYNI Cl ! 

Lorsque, dans ce palais, une douleur muette 
Cache le deuil public & le malheur d’ Admete , 

Ma fœur, m’eft-il permis, dans ces trilles momehÇ t 
De goûter là douceur de vos érrtbraffemens ? 

Par quel motif fecret , le deftin qui ih’éconne 
A-t-il conduit nies pas fur lès pas d’Antigone? 

Je fens moins mes remords & mes advetfités , ' W . 

Puifque des biens fi chers ne me font point ôtés. • ■ a . * 

Je vous retrouve enfin. > 

A N TT QOÜÊ 

Cette entrevue encdre j 

hîân frere , eft pour (Edipe un fecrét qu’il ignore S 
T andis que d’autres yeux daignent veiller fur lui j 
Je vais donc, fans témoins, vous entendre aujourd’hui. 

Dans quel état, ô ciel ! s’offre à moi Polynice ? * 
POLYNICE.' 

Se peut- il que fur moi votre cœur s’atten ’rilîé ? 

D * 
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p- ŒDIPE CkEt ADMÈTË, 

Quoi ! vous m’ofez revoir ! Quoi I j’entends cette voix , 
Qui dans Thebes jadis me charma tant de fois ! 

Ma fœur, que notre race, en forfaits trop féconde j 
Du b.uit de fes revers a bien rempli le monde! 

Dans vos malheurs, du-moins, pour fupporter leurs coups, 
La paix, la douce paix, n’a. point fui loin de vous* 

Le ciel à vos vertus devoit un autre frere. 

Il vous fit naître exprès pour confoler un pere; 

Vous avez, jufqu’jcij, par le fort agites. 

Confondu vos foupirs '& vos calamités : 

L’équitable avenir qui jamais ne pardonne, 
Confondra les deux noms d’Œdipe & d’Antigone. 

Nous y ferons connus ( le ciel l’a. prononcé) 

Vous, pour l’avoir fui vi, moi, pour l’avoir châtie. • 
Sous quels, noms difterens on nous rendra juftice ! 

Pour dire uu fils ingrat , on dirJ Polynice. 
é' ANTIGONE 

* « Eh! mon frere, oubliez»,,.. 

P O L Y N I C E 

Ah ! ce fonr vos fècours 
Qui d’Œdipe foufFrant ont prolongé les jours. 

Vous n’avez point quitté notre malheureux pere. • • 

ANTIGONE. 

La mort d’Admete , hélas! va combler fa mifere : 

Il croit que fo» deftin porte ici le trépas , 

Et que c’eft Thebes encor qui renaît fous fes pas. 

Dans fou cœur oppreflfé fa douleur fe raflemble; 
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• i TRAGÉDIE. 

Ses antiques malheurs s’y réveillent enfemble. 

Son calme m’épouvante j il ne s’eft point , hélas ! 

Ni penché fur mon fein, ni jetté dans mes bras : 
Immobile, & plongé dans une horreur muette. 

Il murmure les noms de Laïus &: d’Admece : 

Sa bouche avec effort commence quelques mots 
Qu’arrachent fes douleurs , qu’étouffent fes fanglcts : - 
Pour calmer fes tourmens ma voix n’a plus de charmes j 
De fes yeux defféchés j’ai vu fortir des larmes : 

Jamais ennui plus fombre & chagrin plus profond , 
Depuis qu’il eft errant , n’a pefé fur fon front j 
Envain les Dieux ici marquent notre retraite ; 

Il ne voudra point vivre où doit mourir Admete. 

Que dis-je? vivre , hélas! ( l'inftant n’en eft pas loin ) 
De fon trépas bientôt je vais être témoin : 

Ou , s’il refpire encor , loin d'écouter nos larmes , 

Quel peuple contre nous ne prendra point les armes ? 
Je vois par-tout la mort, le péril _, la douleur ; 

Ce n’eft que d’aujourd’hui que je fens mon malheur. 
Le courage A l’efpoir , la force m’abandonne. 

Dieux ! pour CEdipe encor ranimez Antigone ! 

Seul , profcrit , fugitif, il n’a que moi d’appui ÿ 
En veillant fur mes jours, vous veillerez fur lui. 

Voici mon dernier vœu, faites qu’il s’accompülle. 

Que le même cercueil, s’il fe peut , nous uniffe : 

Que nous goûtions, du-moins, après tant de travaux, 
Dans un commun fommeil, l’oubli de tous nos maux. 
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ŒDIPE CHEZ ADMEtÈ, 

P O L Y N I C E. 

Ma fœur , dans ce palais , vous n’avez plus d’afyle i 
J’ai vu l’emportement de ce peuple indocile ; 

Il croit que j leur portant le défaftre & l’effroi, 
Œdipe eft feul l’auteur de la mort de leur Roi. 

S’ils alloienr, jufte ciel ! s’immoler notre pere! 

Ne délibérons plus ; tandis que leur colere 
Ne porte point fur vous leurs facrileges mains, » 
De Thebes tous les trois reprenons les chemins. 
Dans la Grece déjà mes drapeaux vous attendent; 

Mes alliés font prêts & mes chefs vous demandent. 
Hâtons-nous de quitter çes funeftes climats. 

ANTIGONE 

Mais, vous! par quel revers, fi loin de vos Etats, 

* Implorez-vous ici des armes étrangères ? 

P O L Y N I C E. 

ConnoifTez-vous fi mal nos deftins & vos freres ? 
Jugez de la-fureur qui doit nous pofleder; - 
L’un veut reprendre un feeptre & l'autre le garder. 
Mon pere l’a prédit , & j’en crois fon préfage , 

Le fer partagera fon fanglant héritage. 

ANTIGONE. 

Que dites- vous, cruel? vous me faites horreur! 

P O L Y N I C E. 

Je vous verrai vous-même approuver ma fureur. 
Mais mon pere à nos vœux réfiftera peut-être : 
Tâchons par nos difeours de l’aigrir contre un traître ; 
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TRAGÉDIE. SJ 

D’attendrir fa vieilleffe en faveur de fon lang , 

D’un fils infortuné digne encor de fon rang. 

Vainqueur j je fais , ma fœur , ce qui me refie a faire. 

11 verra s’il me doit confondre avec mon frere. 

Efpérez- vous , ma fœur, qu’il daigne m’ ccouter? 

ANTIGONE. 

Pour fléchir fon courroux j’oferai tout tenter. 

Mais j’apperçois Œdipe..,. Éloignez-vous, mon frere, 

POLYN1CE, 

Faut-il toujours trembler à l’afpeét de mon pere ? 

ANTIGONE. 

Compagne de fon fort que je dois partager , 

Souffrez qu’auprès do lui je coure me ranger.. . 

* — = •= = «» 

SCENE II. 

ANTIGONE, ŒDIPE, ADMETE, 

ADMETE. 

Ro, , dont l’affreux deftin, Pâme forte & profonde 
Sont en fpeétacle au ciel , fervent d’exemple au monde 
Criminel vertueux dont le front refpe&é 
Du trône & du malheur garde la majefté , 

Croirai-je qu’à ma Cour acceptant un afyle À 
Vos jours vont s’achever dans un fore plus tranqit : i 
Les Dieux pat un oracle en protègent le cours. 

~ D üj 
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ŒDIPE CHEZ ADMETE, 
ŒDIPE. 

Je n'accepterai point leurs funeftes fecours. 

ADMETE. 

Ils ont du moins pour vous fignalé leur clémence. 
ŒDIPE. 

Mais ils ont fur Admete étendu leur vengeance. 
ADMETE. 

Long - temps le trait fatal a relié fufpendu. 

ŒDIPE. 

/ 

J’arrive, je me montre, & l’oracle eft rendu. 
Pouviez-vous échapper au deftin qui m’afliege ? 

De rivage en rivage , avec moi , pour cortege , 

Jç traîne le malheur , le deuil & le trépas. 

Le ciel maudit la terre où s’impriment mes pas. 

Ah ! loin de votre Cour 

ADMETE. 

N’irritez point ma peine. 
En fuyant un afyle où le ciel vous amene. 

ŒDIPE. 

Quel afyle ! un palais que j'ai rempli d'effroi, 

Où des fujets en pleurs me demandent leur Roi ; 

Gu bientôt tout fon peuple , ému par mon approche. 
Viendra me prodiguer l’infulte Sc le reproche ; 

Où les fanglots d’Alcefte Infortunés époux , 

Il manqdoit à mon fort de retomber fur Vous! 

Quel bonheur j’ai détruit! Votre pere refpire. 

Par les plus fages loix vous réglez votre empire, 

.V ' 
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Aicefte plaît fans çrime à vos yeux jnnoccns , 

Vous pouvez fans remords embrafièr vos enfansj 
Ils font votre efpé rance & non votre fupplice : 

Vous n’avez point pour fils un ingrat Polynice. 
Lorfq.u’à votre bonheur tout fembloit concourir 4 
Admete, étoic-ce, hélas! vous qui deviez mourir? 
ADMETE. 

Cédez moins aux douleurs da votre auie abattue. 
ŒDIPE. 

Vous me tendez les bras , & c’eft moi qui vous tue 
ADMETE. 

Non , le crime eft connu ; l’oracle a prononcé. 
ŒDIPE. 

Pourquoi de ce palaÿ ne m’avoir pas c ha (Té ? 

ADMETE. 

A vos rares vertus j’aurois fait cette. injure! 

ŒDIPE. 

Ignoriez- vous mon nom? -, 

ADMETE. 

J’écoutois la nature. 

Pour fecourir Œdipe , an-moins j’aurois vécu. 

ŒDIPE. 

Œdipe eft accablé ; vos malheurs l’ont vaincu. ' a 

ADMETE. 

Vous vivrez j je le veux. C’eft l’efp'oir qui me rcfte. 
N’accufez point ici votre deftin funeftej * 

D iv 



j 6 CËDIPE CHEZ ADMETE, 
Souffrez, mais comme Œdipe; & pour dernier effort- 
Mettez votre confiance à fupporter ma mort. 

Alcefte eft dans l’erreur, elle eft fans défiance; 
Daignez de ce menfonge appuyer l’innocence. 

Œdipe , vos malheurs , commencés en naiflant , 

V ous. ont aux maux d’autrui rendu compâtifTant : 
Éloignez de fes yeux là vérité cruelle. 

Quand je ne ferai plus , que vos foins auprès d’elle 
AdoucifTent du-moins l’horreur de mon trépas ; 

Elle en aura befoin , ne l’abandonnez pas. 

Que mes enfans aulli trouvent en vous un pere. 

Vous devenez pour eux un appui nécefTaire. 

Hélas! je laifTe un fils qui doit régner un jour ; 
Formez-Ie pour fon peuple & non pas pour fa cour.. 
Loin de lui tout éclat d’une por^>e importune. 
Offrez-lui pour leçon votre augùfte infortune. 

Qu’il apprenne de vous 3 ( hélas ! vous le favez ) 

Que les Rois au malheur font fouvent réfervés ; 
Qu’efclave du deftin , au moment qu’il refpite , 
L’homme eft dans tous les rangs fournis à fon empire. 
O vous ! qui condamnant d’ambitieux exploits , 

Voulez d’un, grand exemple épouvanter les Rois, 
Dieux! vous qui m’immolez, lorfque j’efface un crime. 
Attachez vos bienfaits au fang de la viétime. 

Regardez ces climats avec un œil plus doux , 

* Que mon Alcefte an-moins furvive à fon époux ; 

Confolez fa, douleur, foutenez fa foibleffe; 

. De ce Roi malheureux protégez la vieilleffe ; 
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.Je mets fous votre appui , dans mes derniers inftans 4 
Œdipe j mes fujets _, ma femme , mes enfans. 

Cet efpoir me foutient à mon heure fuprême ; . 

Je goûte avant ma mort les fruits de ma mort meme. 
L’honneur en eft trop cher, le prix en eft trop beau. 

Si le bonheur public renaît fur mon tombeau ; 

Mais Alcefte paroît. 

ŒDIPE. 

Ah ! fuyons fa prcfence $ ’ 

Je tremble d’éclairer fon heureufe ignorance : 

Mon trouble & ma douleur pourroient tout découvrir. 
Sortons. • ' • 

ADMETS 

Cher Prince adieu. 

ŒDIPE. 

Ma fille allons mourir. 

( Il fort. ) 



- ====4^=========== !? r~- -y. 1 » 

SCENE 


ADMETE, 


I I I, 

ALCESTE. 


ALCESTE. 

It eft enfin connu ce terrible myftere, 

Cer oracle effrayant que tu voulois me taire. 

Je fors, je fors du temple. 

ADMETE. 

Ah ! q»'en tends- je ? 


T 



j8 ŒPIPE CHEZ ADMETE, 

... ALCESTE. 

Grands Dienx ! 

L’appareil de ra mort vient d’y frapper mes yeux. j 
Avec quel art periide écartant mes alarmes. 

Tu déguifois ton trouble & dévorois tes lances ! i 
Tu me trompois , barbare ! & moi, dans ce moment , 
Je goûtois de l'amour le doux enchantement ! 

. J'allois prier les Dieux de veiller fur ta tête. 

Les couronner de fleurs comme en un jour de fête , 

Et, quand leur main fur toi portoit les coups mortels, 
•De mon crédule encens parfumer leurs autels ! 

Hélas ! j’étois en paix fur le bord de l’abyme ! 

ADMETE. 

Ils ont rendu l’arrêt. 

ALCESTE. 

Ils n’ont point la vi&ime. 

A D M E t E. 

Mais üs peuvent ici la frapper dans tes bras ; 

Leur œil vengeur me fuit, la mort eft fur mes pas. 
Tremblons fous leur pouvoir. 

ALCESTE. 

Dis plutôt leur vengeance. 

Qui m’arrache un époux , qui pourfuit l’innocence. 

ADMETE. 

Veux-tu que nos enfans, profcrits, perfécutcs, 
Trouvent un jour ces Dieux par leur pere irrités ? 

Du faint nœud qui nous joint l’héroïque tendrefle 
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Marche avec le courage , & profcrit la foibleflè. 

Vols-moi dans ces momens d’un œil religieux; 

Songe que ton époux eft fous la main des Dieux : 

Je ne m’appartiens plus; marqué pour leur vi&ime. 

Je dois leur confacrer tout le fangqui m’anime : 

Mes jours dépendent d’eux ; ce qui dépend de moi , 

C’eft de penfer en homme & de mourir en Roi. 
ALCESTE. 

Hélas i ‘ 

ADMETE. 

Pour nos enfans fouffre encor la lumière : 

Qu’on ne remarque pas qu’ils ont perdu leur pere : 

De notre chafte hymen entretiens le flambeau. 

Lai(Te - moi , fans pâlir , entrer dans le tombeau. 

Voici l’inftant fatal : que ton cœur s’y prépare. 

Va , la mort rejoindra ce que la mort fépare. 

Écoute : mes enfans pourraient frapper mes yeux : 

Éloignes-les. Approche, & reçois mes adieux. 
ALCESTE. 

Non , je ne reçois point un adieu fi funefte. 

Quoiqu’ordonne le ciel , l’efpoir encor me refte. 

Avant que d’échapper , de forcir de ce lieu , 

Il faudra de mes bras 

• ADMETE. 

Mon devoir parle : adieu. 
ALCESTE. 

Où courez-vous ? 

t» 

\ 

•j 

j 
i 

•i 

si 


I 
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ŒDIPE CHEZ ADMETE, 
.ADMETE, 

Mourir. 


ALCESTE. 

Arrête encor, barbare ! 
Peux-tu ne pas frémir du coup qui nous fépare ? 

Je verrai donc , q ciel ! mes enfàns malheureux , 
Inquiets, incertains, fe regarder entre eux. 

Et foupçonnant leur perte aux fanglots de leur mere , 
Par leurs cris innocens me demander leur pere î 
Le ciel , ce jufte ciel , daignera m’exaucer ; 

Tu t en vas aux autels , je cours t’y devancer : 

Si le trône eft fouillé, j’en expierai le crime. 

J en crois moncœijr,les Dieux,leur tranfportqui m’anime. 
Puifquç Iç fang des Rois doit calmer leur courroux , 

La majefté du crône eft égale entre nous. 

Appelez mes enfans, je fuis époufe & mere : 

U faudra que le ciel s’entrouvre à ma piriere. 





ALCESTE, ADMETE, PHÉNIX. 
ALCESTE. 

P hénix vient. Ah! calmez mon efprit éperdu! 

Parlez j un autre oracle eft-il enfin rendu? 

PHÉNIX.. 

Madame, il vient de l’être. Une foule éplorée . 

Avoir rempli le temple , en afliégeoit l’entrée. 

Tous, comme une famille* embralTant les autels; 
Redemandoient leur Roi , leur pere aux immortels* 
L’oracle a répondu : « Séchez , féchez. vos larmes ; 
oi Vos cris des mains des Dieux ont fait tomber les armes. 
». Votre Prince vivra, mais pourvu qu’aujourd’hui 
» Quelqu’un du fang des Rois s’offire à mourir pour lui.' 
». Les Dieux à ce trépas borneront leur vengeance. » 
Tout retentit des cris de leur reconnoiffance ; 

Mais leurs cris , mais leur joie , en de fi doux momens t 
S’étouffent à demi fous leurs gémiflemens. 

Tous voudroient vous fauver, tous offriroient leur vie J 
Aux Princes dans leurs cœurs ils portent tous envie : « 
Ils ne comprennent pas que ces Princes jaloux 
Ne fe difputent pas à qui mourra pour vous. 

ALCESTE. 

Mes vœux font exaucés. 

( Elle fait fignç à Phénix de fortir.— Phénix fort.) 
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■ — 1 rssrr S jffe s n : ■ ,v .■-:,■■■■. J =S=> 

SCENE V. 

ALCESTE, ADMETE. 

ADMETE. 

INTui autre que moi-même 
N’appaifera j grands Dieux , votre équité fuprême ! 
'Pourrois-je me flatter, en tombant fous vos coups j 
Que la viétime au-moins fera digne de vous ? 

Quelle honte en effet , qu’un Prince de ma race 
Se fût offert d’abord pour mourir à ma place ; 

Que fon trépas ‘ 

ALCESTE. ' j 

% ■) Et moi j je rends grâce, à mon tour. 

Au péril qui pour vous a glacé leur amour. 

AD M E T E. 

Que dis-tu? - 

....... ALCESTE. 

t - • - - * j ■ • • » 

Le voici ce moment défirable , 

-f • 

Ce moment d’un triomphe à l’hymen honorable , 

Où je puis, m’avançant vers la mort fans effroi. 

Te prouver ma tendreffe , en expirant pour toi. 
ADMETE. 

Je fouffriroiî grands Dieux ! 

ALCESTE. 

> Tu n’es plus leur vi&ime : 
Ton trépas droit jufte , il deviendroir un crime. 



Tu prétends., 


f R A G É D t É. 

ADMETE. 


6 * 


ALCESTE. 

Je le veux. N’es - tu pas mon époux ? 
Va, - j’ai craint ta tendrelTe & non pas ton courroux. 
As-tu cru poiréder , dans ton péril extreme , 

Un ami plus fidele , ou plus sûr que moi- même? 

Si je m’offre à ta place j eh! quel autre que moi 
A le droit d’y prérendre & de mourir pour toi ? 

L’amour de tes parens t’eût confervé la vie : 

Leurs cœurs s’enftamménr-ils d’une fi noble envie ? 

Le trépas à choifir n’eft plus qu’entre nous deux ; 

Je le prends pour moi feule & n’attends plus rien d eux. 
S’ils l’avoient accepté , j’irois avec juftice 
Leur dil'puter l’honneur d’un fi grand facrifice. 

ADMETE. 

Ta géncroficé, tes vœux font fuperflus; 

C’eft par mon trépas feul...... 

ALCESTE. . \ . ... 

Il ne t’appartient plus. 
Tes jours me font acquis j c’eft le prix de mes larmes . 
Des pleurs de tes enfans , de ton peuple en alarmes. 

De l’Etat tout entier } qui , pour fauver fon Roi , 

S’eft placé par fes cris entre les Dieux Sc toi. 
ADMETE. 

Des Princes de ma race ils ont éteint le zele. 
ALCESTE. 

Pour m’accorder l’honneur d’une mort aufii belle. 


U. 
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*4 ŒDIPE CHEZ ADNiETÈj 
ADMETE. 

Pour me rendre au trépas. 

c ... ALCESTE. • 

Pour forcer ton devoir 

A régner fur un peuple heureux par ton pouvoir. 

Va , les Rois qu’on chérit font des dons allez rares , 
Pour que d’un tel bienfait les deftins foient avares. 

J’dn peux juger fans doute. Eh ! qui connoîtroit mieux 
Les vertus de l’Epoux que j’ai reçu des Dieux ! 

Tu ne peux faire . un pas que la patrie entière , 

Que mille cris confus ne te nomment leur perej 
Qu’ils n’élevent au ciel leurs innombrables mains , 

Que les fleurs fous tes pas ne couvrent les chemins* 
Vois leur zele éclatant, vois la publique ivrefle , 

Ce concours , ces tranfports témoins de leur tendrefle : 

Vois ces temples ouverts., où l’encens allumé 

Tu le fens, cher Àdmete , il eft doux d’être aimé. 

Ne cache point tes pleurs fi dignes d’un Monarque; 

Ils font de tes vertus une infaillible marque. 

Vois quels font fut les cœurs ton empire & tes droits; 
L’amour du peuple, Admete, eft le tréfor des Rois. 

ADMETE. 

Non , non, dans l’univers je ne vois rien qu’Alcefte. 

Je rends à mes fujets leurs vœux que je détefte : 

Si ce font tes foupirs qui m’ont fauve le jour , 

Je te rends à toi-même un trop fatal amour* 



T R A G Ê.D t È Sj 

ALCESTE» 

Je ne t’écoute plus. 

ADMETE. 

Reviens ici , cruelle i 

Defcénds- tu fans frémir dans la nuit éternelle ? 

ALCESTE. 

Mort ou vivant, n’importe, aux enfers, dans les deux j 
Un coeur jufte eft par-tout fous la garde des Dieux. 

C’en eft aTQTezj fortons. 

ADMETE. 

Mes foldats, mes cohortes ÿ 
Ont rempli ce palais , t’en défendront les portes. 
ALCESTE. 

Non, tu voudrois envain t’arracher de ces lieux» 
ADMETE. 

Marchons iiiiiè 

ALCESTE 

(Se faifijfant du poignard d' A dmete. ) 

Encore un pas , je m’immole à tes yeux» 
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SCENE VI. 

ADMETE , ALCESTE , ŒDIPE , ANTIGONE. 

( (Edipe paroît de loin dans l’enfoncement du Théâtre. ) 

* ŒDIPE 

(^)u’entends-je 1 1 

ALCESTE. 

Où fuis- je ? hélas ! 
ADMETE. 

Alcefte! 

ALCESTE. 

( Laijfant tomber fon poignard. ) 
Ah ! je fuccombe ! 

ŒDIPE. 

Eh ! c’eft vous de vos mains qui vous ouvrez la tombe ! 
C’eft vous qui vous livrez à ces tranfports affreux! 

C’eft vous qui, me voyanc , vous jugez malheureux! 

Eh ! votre efprit aveugle a méconnu le crime ! 

Vous n’avez pas tremblé fur le bord de l’abyme ! 
Avez-vous cru tourner vos bras féditieux 
Contre un limon fervile oublié par les Dieux? 

Sur un être immortel avez vous quelque empire ? 

En brifant fa prifon , penfez-vous le détruire ? 

Le malheur vous accable ! Érois-je donc heureux , 
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Quand Jocafte attachée à d’exécrables nœuds... J 
De mes yeux, il eft vrai, j’éteignis la lumière j 
Mais je n’éteignis point la raifon qui m’éclaire ; 

Je refpeétai dans moi cet efprit, ce flambeau 
Qui meut un corps fragile & furvit au tombeau. 

Je fais par quels tourmens la célefte vengeance 
Exerce vos efforts , pourfuit votre confiance : 

Mais vous avez cédé , mais ce / cœur combattu 
N’a pas jufqu’à la fin confervé fa Yertu» 
ALCESTE. 

Les Princes de fon fang fouffrent tous qu’il périfle j 
Et quand je cours pour lui m’offrir en facrifice..— 

CE D I P E. 


Il vivra. 

ALCESTE, 

t Lui ! comment ? 


ŒDIPE. 

Oui ; nos Dieux en courroux 

Vont s’appaifer. 

ALCESTE. 

Par qui ? 

V ŒDIPE. 

Ni par lui, ni par vou$t 
Un Prince iflu des Rois fera feul leur viétime } 

Ils agréeront fa mort } elle expiera le crime. 

Le ciel , j’ofe en répondre , exaucera fes vœux. 

Je ne le nomme point} mais je prétends, je veux..l« 

E ij 
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6 S ŒDIPE CHEZ ADMET £, 

ALCESTE. 

Ordonnez , que faut-il ? 

ŒDIPE. 

Sccher ces pleurs timides ; 
Courir dès l’inftant même aux pieds des Euménides , 
Y brûler avec pompe un encens folemnel ; # 

De vos enfans fuivie , y rendre grâce au ciel 
Du bienfait imprévu qui leur conferve un pere ; 

Lever fur leur autel votre main meurtrière , 

Pour y promettre auxDieux, quels que foient vos malheurs. 
De fupporter le jour , d’endurer vos douleurs. 

( à Admete. ) 

Et vous que tout l’Etat & chérit & contemple. 
Trouvez-vous, j’y ferai, fur les marches du temple. 
Tous vos maux finiront ; diflïpez votre effroi j 
De vos deftins entiers repofez-vous fur moi. 

( Ils fortent tous.) 

* Fin du quatrième Acte. 


f 


I 
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ACTE V. 

% ' "r-M. --L-» 

SCENE PREMIERE. 
ŒDIPE, ANTIGONE. 
ŒDIPE. 

f . • 

^Llcestï eft-elle admife au pied du fanéfuaire l 
Ses enfans y font-ils à côté de leur mere ? 

ANTIGONE. 

Oui , Seigneur, elle a fait ce que vous ordonnez j 
De feftons par fes mains fes enfans font ornes. 

Le peuple eft accouru. Tout eft prêt: l’encens fume J 
Sur l’autel redouté le feu facré s’allume...... 

Puis-je efpérer, mon pere, une grâce de vous? 
ŒDIPE. 

Parle. 

ANTIGONE. 

De la pitié le fentiment fi doux 
Doit toiïcher aifémenc des cœurs tels que les nôtres. 
ŒDIPE. 

Mes malheurs m’ont appris à plaindre ceux des autres. 

ANTIGONE. 

Mon pere , ( quel fecret vais-je lui révéler ! ) 

E üj 
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ŒDIPE CHEZ ADMETE, 


Un jeune homme inconnu demande à vous parler; 

ŒDIPE. 

Que vient- il m’annoncer? que prétend-il me dire? 

ANTIGONE. 

Dans cet inftanr lui-même il doit vous en inftruire. y 

ŒDIPE. 

Quel eft cet étranger ? qui l’a conduit vers vous ? 


ANTIGONE. 

Étranger pour tout autre , il ne l’eft pas pour nous. 

ŒDIPE. 

A vous par Tes difcours il s’eft donc fait connoître? 


Hélas! 


ANTIGONE. 

ŒDIPE. 

V ous le plaignez ! Parlez , qui peut-il être ? 


ANTIGONE. 

La vie, ou je me trompe , a pour lui peu d’appas. 

ŒDIPE. 

Et fi jeune avec joie il afpire au trépas! 

ANTIGONE. 

Tout annonce dans lui la fierté , la naiflànce , 

Le fort d’un Prince errant, déchu de là puilfance. 
D’un mortel à la haine , au trouble abandonné , 
Par un deftin fatal vers fa perte entraîné , 

Dont le repentir fombre également exprime 
La douleur du remords & le penchant au crime. 
Pour une fin terrible il femble réfervé. 
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ŒDIPE à parc. 

Quel doute en mon çfpric s’eft foudain élevé ? 

( Hautjr ) 

Le trépas, dites- vous , eft fa plus chere envie! 

ANTIGONE. 

Il feroit trop heureux d’abandonner la vie. 

ŒDIPE. 

Pourquoi former fur lui ces homicides vœux 1 

ANTIGONE. 

En fouhaitant fa mort je fais ce que je veux } 

C’eft de mon amitié la marque la plus chere , 

Et ce fouhait fatal vous dit qu’il eft mon frere ; 

C’çft Polynice. 

ŒDIPE. 

O ciel ! 

ANTIGONE. 

. Souffrez qu’à vos genoux 

Il vienne avec refpetft 

ŒDIPE. 

Il n’elt plus rien pour nous* 

ANTIGONE. / 

Auroit-il vainement retrouvé (a. famille ?...- 
ŒDIPE. 

Pour être encor fa fœur vous êtes trop ma fille. 

11 ne me manquoit plus pour combler mes tourmens* 

Que l’approche d’un traître à mes derniers momens. 

ANTIGONE. 

Avant que de mourir il veut vous voir encore.. 

E ivr 

' 
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ŒDIPE. 

Ne me parlez jamais d’un cruel que j’abhorre,' 

ANTIGONE. 

Votre courroux vaincu par fou noble retour.,, 

ŒDIPE. 

Sur fon coupable front pefera plus d’un jour. 

ANTIGONE, 

Ah! fi vous connoiflîez fes maux & fa mifere 
ŒDIPE. 

Le ciel l’a dû punir d’avoir chafle fon pere. 

ANTIGONE, f 

Il veut vous voir. " -• j) 

ŒDIPE, 

Qu*il parte. 

ANTIGONE. 

Un moment d'entretien; 

ŒDIPE, 

L'ingrat ! 

ANTIGONE. 

Écoutez-moi. 

ŒDIPE. 

Je ne vous promets rien, 
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SCENE IL 

ŒDIPE, ANTIGONE, POLYNICE. 

P O L Y N 1 C E. 

(^i el, dont je n’ai que trop mérité la colere. 

Par mes pleurs, s’il fe peut, daigne attendrir mon pere! 

( Appercevant Œdipe. ) 
jC’eft donc lui que je vols? 

ANTIGONE. 

C’eft lui, 

POLYNICE. 

Supplice affreux! 

C’eft moi qui l’ai réduit à ce fort malheureux ! 

ANTIGONE d Pofynice.] 

Ofe avancer, 

POLYNICE à Antigone. 

Je tremble. 

ANTIGONE. 

Affermis ton courage. 

POLYNICE. 

Que l’âge & l’infortune ont changé fon vifage! 

Mais voudra-til m’entendre ? 

. ANTIGONE. 

Efpére en fa bonté. 
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74- ŒDIPE CHEZ ADMETE;' 

P O L Y N I C E. 

Penfe-tu qu’en effet j’en puiffe être écouté ? 

ANTIGONE 

Je le crois. 

POLYNICE à Œdipe. ( 

Permettez qu’un remords véritable 
Ramenant à vos pieds le fils le plus coupable.... 

V ous ne m’écoutez point ! Mon pere , ah ! que ce nom 

'Vous parle encor pour moi, vous invite au pardon! ’ 

A ma priere, hélas! ferez- vous infenfible? 

N’adoucirez-vous point ce front morne & terrible? 

( H fe jette aux pieds de fan pere qui le repouffe.') 

Mon pere , au nom des Dieux , n’éçartez plus de vous 

Votre fils confondu qui tremble à vos genoux ! 

V ous le voyez y ma fœur , fon ame eft inflexible : 

Pour être pardonné mon crime eft trop horrible,. 

Je vous l’avois bien dit. Sortons. 

ANTIGONE. 

Demeure. 

POLYNICE. 

Eh- quoi î 

Et fa bouche & fon cœur, tout eft muet pour moi. 

Adieu. Tu lui diras que ton malheureux frere. 

Accablé comme lui d opprobre & de mifere. 

Mettant dans fes pleurs feuls l’efpoir de l’attendrir , 

Lui demanda fa grâce avant que de mourir. •; 

ŒDIPE, , I 

Si ta fœur, dans ceS lieux, ou tout doit te confondre. 
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Ingrat , ne m’eût prié de daigner te répondre ÿ 
Tu peux erre affiné , par ce ciel que tu vois. 

Que tu ferois parti fans entendre ma voix. 

Mais , puifqu’en fa faveur je m’abaifle à t’entendre , 
Que nie veux-tu , perfide, & que viens-tu m’apprendre? 

P O L Y N I C E, 

Seigneur, de quelque affront que je fois accablé , 

Je vous vois , je refpire , & vous m’avez parlé. 

Mais , puifque de mon fort vous daignez vous inftruire j 
Apprenez qu’Etéode , enivré de l’Empire , 

Me bravant fans refped, moi fon Roi, fon aîné, 

M' a retenu mon fceptre, & s’eft feul couronné. 

C*eft par l’art de féduire , & non par fon courage , 

' Qu’il a conquis fur moi notre antique héritage. 

Mais j’ai , pour y rentrer, j’ai des moyens tout prêts* 
Adrafte avec les miens unit fes intérêrs j 
Il m’abandonne tout, tréfor, foldats, famille : 

J’ai fondé nos traités fur l’hymen de fa fille. 

Sept intrépides Chefs vont au premier lignai % 

Dans fes fameux remparts alfiéger mon rival : 

Chacun d’eux pour l’attaque a partagé les portes : 

Tout eft réglé , le temps , les endroits , les cohortes, 
Qu’Etéode pâlifiè ; ils vont tous l’accabler : 

Mais c’eft de cette main que je veux l’immoler. 

C’eft lui, c’eft lui, l’ingrat, dont le confeil parjure 
M’a fait envers mon pere oublier la nature. 

Que je dois le haïr! mais fi vous m’exaucez , 

Son triomphe eft détruit, mes malheurs font palfés; 
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Si j’obtiens mon pardon , tour mon camp, fans alarmes £ 
Croira voir par vos mains le ciel bénir mes armes ; 

Et mes foldats vainqueurs viendront tous avec moi , 
Vous ramener dans Thebes & vous nommer leur Roi. 
ŒDIPE 

Moi , leur Roi ! moi, te fuivre ! ingrat , l’as-tu pu croire f 
Eh ! dis-moi , que m’importe & Thebes & ta viétoire ! 
Penfes-tu, malheureùx, ft je voulois regner. 

Que ce fût à ta main de m’ofer couronner \ 

Va tenter loin de moi tes combats ou tes fiéges; 
Tranfporte où tu voudras tes drapeaux facrilcgos. 

Je plaindrai les Thébains, s’il faut que pour leur Roi 
Le ciel n’ait à choiiir qu’entre Etéode & toi. 

Mais un Princej dis-tu, t’admet dans fa famille. 

Quel eft l’infortuné qui t’a donné fa fille ? 

Certes tes alliés ont raifon de frémir , ' 

Si c’eft fur ta vertu qu’ils doivent s’affermir ! 

Le trône t’eft ravi par un frere infidèle : 

Eh ! neiregnois-tu pas , quand ta voix criminelle 
De mon pays natal m’exila fans retour ! 

Tu m’as chalTé, barbare; il te chaffe à ton tour. 

Eh ! dans quel temps encor tes ordres tyranniques 
M’ont-ils banni du fein de mes dieux domeftiques! 
Quand mun aine, laffée après tant de malheurs. 
Soulevant par degrés le poids de fes douleurs , 

Pour vous feuls d’exifter reprenoit quelque envie. 

Et du fein des tombeaux remontoir à la vie : 

C’eft dans ce temps, ingrat, de ton rang enivré x 
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T R A G É D I E. 

Que tu m’as vu partir d’un œil dénaturé. 

Ton devoir, ma vertu, mes fanglots, ma mifere» 
ïlien n’a pu t’attendrir fur ton malheureux pere : 

Et fi ma digne fille , en confolant mes jours , 

A mes pas chancelans n’eût prêté Tes fecours. 

Si Tes foins prévoyans, fa pieufe tendrelfe. 

Sur mes trilles dellins n’euflent veillé fans celTe » 

Sans guide, fans appui, mourant, inanimé. 

Sur quelque bord défert la faim m’eût confumé. 

Va, tu n’es point mon fils : feule elle eft ma famille. 
Antigone, ell-ce toi ? Viens , mon fang, viens ma fille j 
Soutiens mon foible corps dans tes bras généreux: 
Ton front n’a point rougi de mon fort malheureux ^ 
Toi feule as de ce fort corrigé l’injuftice : 

Voilà mon cher foutien, voilà ma bienfaitrice. 
Puifqu’il ne peut te voir , que ton pere attendri 
Baigne au moins de fes pleurs la main qui l’a nourri. 
Toi, va-t-en, fcélérat, ou plutôt relie encore. 

Pour emporter les vœux d’un vieillard qui t’abhorre. 

Je rends grâce à ces mains , qui , dans mon défefpoir , 
M’ont d’avance affranchi de l’horreur de te voir. 

Vers Thebes fur tes pas ton camp fe précipite : 
J’attache à tes drapeaux l’épouvante & la fuite. 
Puiflent tous ces fept Chefs, qui t’ont juié leur foi. 
Par un nouveau ferment s’armer tous contre toi ! 

Que la nature entière à tes regards perfides 
S’éclaire en pâliffant du feu des Euménides ! 

Que ce fceptre fanglant que ta main croit faifir. 
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7 * ŒDIPE CHE2 AbMEÎË; 

'Au moment de l’atteindre échappe à ton defir ! 

Ton Etéode & toi , privés de funérailles , 
Puifliez-vous tous les deux vous ouvrir les entrailles! 
De tous les champs Thébains puifles-tu n’acquérir 
Que l’efpace en tombant que ton corps doit couvrir ! 
Et , pour comble d’horreur, couché fur la poufliere. 
Mourir , mais en fujet , & bravé par ton frere ! 

Adieu : tu peux partir. Raconte à tes amis 
Et l’accueil & les vœux que je garde à mes fils» 

P O L Y N 1 C E. 

Je ne partirai point. 

ŒDIPE. 

Qui , toi ! 

P O L Y N l C E. 

Non. 

ŒDIPE. 

Téméraire I 

P O L Y N I C E. 

. • i 

Je vous défobéis , j’ofe encor vous déplaire. 

ŒDIPE. 

De ton indigne voix je faurai m’affranchin ' 
Qu’attends-tu donc ? 

POtYNICE 
La mort. 

ŒDIPE. 

Quoi ! tu veux !..*' 

P O L Y N I C E. 

Vous fléchir. 
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TRAGÉDIE. 7 f 

ŒDIPE. 

Avant qu’Œdipe ému s’ébranle à ta priere , 

L’aftre éclatant du jour me rendra la lumière. 

POLYN1CE. 

T approuve vos ttanfports. Mais, Seigneur, faites mieux 
Sufcitez contre moi les enfers & les cieux; 

Du fond de ces enfers appelez les Furies , 

Avec tous leurs ferpens, leurs feux, leurs barbaries; 
Leurs ferpens,leurs flambeaux, leurs regards pleins d’effroi,' 
Seront de tous mes maux les plus légers pour moi. 

Vous avez un vengeur plus prompt , plus redoutable ,' 
Qui vous fert fans éclat , qui s’attache au coupable , 

Dont rien ne peut fufpendre & fléchir la rigueur ; 

Et ce vengeur fecret je le porte en mon cœur. 

Il efi: là ce témoin, ce juge incorruptible. 

Dont j’entends malgré moi la voix fourde & terrible.' * 
Je le fais , je le dis , rien ne fut facré ; 

Je fus barbare, impie, ingrat, dénaturé ; 

Je ne mérite plus d’envifager la terre , 

Ni ma fœur , ni le ciel , ni le front de mon pere : 

Mais il me refte un droit que je porte en tous lieux,' 
Qu’on ne peut me ravir , que j’ai reçu des Dieux. 

Avec eux par lui feul je communique encore : 

C’eft ce remords facré qui pour moi vous implore. 

Mais que dis- je? Ah ! ces Dieux je les retrouve en vous. 
Je les vois , je leur parle, Sc tombe a leurs genoux. 

Ne foyez pas plus qu’eux févere, inéxorable; 

Sous vos pieds qu’il embrafle ccral'ez un coupable. 
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So ŒDIPE CHEZ ADMETE; 

Mais, avant de punir j avant de m’accabler. 

Entendez mes fanglots, fentez mes pleurs couler: 

Dans vos bras, malgré vous , oui , je répands des larmes s 
Il faut à ma douleur que vous rendiez les armes j 
Mon pere 

ŒDIPE. 

Eh-bien ! 

POLYNiCE 

Je meurs. 

ŒDIPE. 

Polynice , eft-ce toi } 
POLYNICE. 

Nous le vaincrons, ma fceur : joignez-vous avec moi. 
ŒDIPE. 

Que dis- tu? 

• ANTIGONE 

Permettez...... 

ŒDIPE à Antigone. 

Ah ! foutiens ma colera. 

AfFermis-la plutôc. 

ANTIGONE. 

Seigneur, il eft mpn frere. 

ŒDIPE. 

Qu’entends-je ? où fuis-je ?.... O ciel ! h c’étoit la vertu! 
Je balance.... je doute.... Ingrat, te repens-tu? 

Ne me trompes-tu pas ? Puis-je te croire encore ? 

ANTIGONE. 

Je vous réponds de lui. 

ŒDIPE. 
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Tragédie. 

ŒDIPE. • 

Dieux puiflans que j’implore ! 
Dieux! vous que j’invoquois pour fa punition. 
Enchaînez, s’il fe peut, ma malédiâion : 

J’ai calmé mon courroux, calmez votre colere. 

Viens dans mes bras, ingrat; retrouve enfin ton pere. 
Que le jour un moment rentre encor dans nies yeux , 
Pour embrafler mon fils à la clarté des cieux. 

P O L Y N I C E. 

Quoi! vous m’aimez encor? Quoi! déjà votre haine!....' 

ŒDIPE. 

Crois-tu qu’à pardonner un pere ait tant de peine!™... 
Mais, dis-moi, Polynice, en quel état es-tu? 

De quoi t’a- 1- il fetvi de quitter la vertu ? 

Moi, qui, fous l’afcendant de mon deftin funefte. 

Ai joint le parricide’aux horreurs de l’incefte. 

Qui, délaifle des miens, profcrit dès mon berceau. 

Ne fais pas même encore où chercher un tombeau , 
C’eft moi dont la pitié confole ta mifere : 

Et toi , né pour régner fous un ciel moins contraire , 
Détrôné, furieux, errant, faifi d’effroi. 

Tu reviens à mes pieds plus à plaindre que moi! 

Ah! vois mieux du bonheur quel eft le vrai principe. 
L’univers, tu le fais, frémit au nom d’Œdipe : 

Sut mon front cependant, dis-moi, reconnois tu 
L’inaltérable paix qui relie à la vertu ? 

Je marche fans remords vers mon dernier afyle : 

Œdipe eft malheureux, mais Œdipe eft tranquille. 

F 
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il ŒDIPE CHEZ ADMETE ; 

Imite j aime ta fœur ; ne l’abandonne pas : 

Et puifque , grâce au ciel , je touche à mon trépas.*.;? 

ANTIGONE. 

Que dites-vous ? 

ŒDIPE. 

Écoute. Il eft temps que je meure $ 
Je fens qu’Œdipe enfin touche à fa derniere heure. 

ANTIGONE. 

Mon frere , il va mourir. 

POLYNICÊ 

Quoi ! Seigneur 

ŒDIPE. 

Mes enfani ; 

Point de cris , point de pleurs , & je vous les défends. 
Polynice, en tes bras je remets Antigone: 

C'eft ta fœur, c’eft la mienne.... & je re l’abandonne. 
Je vais bientôt mourir : elle n’a plus que toi. 

Fais pour elle, mon fils , ce quelle a fait pour moi. j 
Hélas ! depuis qu’au jour j’ai fermé ma paupière , 

Ses yeux n’ont pas celle de veiller fur ton pere. 

Elle a guidé mes pas , fans plaintes , fans regrets j 
Sur les rochers déferts , dans le fond des forets , 

Quand le foleil brûlant dévoroit les campagnes , 
Quand les vents orageux grondoient fur les montagnes. 
N’entendant autour d’elle , à la fleur de fes ans , 

Que les fanglots d'un pere & le bruit des torrens. 

Et fi dans le fommeil quelque fonge exécrable , 
M’offrant de mes deftins la fuite épouvantable, 



J 
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TRAGÉDIE. i,i 

Me réveilloit foudain avec des cris d’effroi _, 

Elle effuyoit mes pleurs ou pleuroit avec moi, 

P O L Y N I C E. . 

* 

Ah ! ne me parlez plus de fes foins magnanime^; 

En peignant fes verrus vous peignez tous mes crimess- 
Quede cercueil déjà ne m'a-t-il englouti? 

CE D I P E- 

As,-tu donc oublié que tu t’es repenti ? 

» Vis pour chérir ta fœjir , & renonce à l’Empire, 
POLYN1CE 
Il eft une autre gloire où mon courage afpire. 

Dieux! quel efpoirme luit! Je crois, ma fœur, je croî 
Refpirer l’innocence & m’égaler à toi. 

Va, je ne craindrai plus que ce fàng qui m’anime. 

Même au fein du remords ne me rengage au crime; 

Et voici , pour mon cœur lî long-temps agité , 

Le plus heureux moment qu’il ait jamais goûté, 

. ŒDIPE. 

Tu n’y fens plus frémir la haine <k la colere ? 
POLYNICE, 

Je fens qu’en ce moment j’embraflerois mon frerej 
Adieu, mon pere. Adieu, 

ANTIGONE. 

Ciel! il m’échappe, 
POLYNICE, 

Adieu* 

n i 

i 

» 

i 
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8 4 ŒDIPE CHEZ ADMETE, 

< «- -■ ■ - T . 1 t; 

y 

SCENE III.' 

ŒDIPE, ANTIGONE. 

ANTIGONE. . ’ 

Dans quel calme effrayant il a quitté ce lieu! 

Un grand projet fans doute & l’occupe & l’enflamme; 
ŒDIPE. 

Puiflè un remords durable habiter dans fon ame ! 
ANTIGONE. 

V ous - même quel deflein paroît vous agiter ? 

ŒDIPE. 

Enfin de leurs bienfaits je me vais acquitter. , i 

Conduis mes pas, ma fille, au fond du fan&uaire. 
ANTIGONE. 

Chercheriez- vous la mort ? Où courez- vousynon pere ê 
V ous me faites frémir. r 

ŒDIPE 

Ma fille , que dis-tu ? 

Qu ferait , fans la mort , l’efpoir de la vertu ? 

Va, l’immortalité, quand le jufte fuccombe. 

Comme un aftre naifTant fe leve fur fa tombe. 

J’irai , du Cythéron remontant vers les deux , 

Sur le malheur de l’homme interroger les Dieux t \ 

Marchons. / 



t 
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TRAGÉDIE. 8j 

>i — ■$&?==»= -■ — ► 

SCENE IV. 

LE GRAND-PRÊTRE, POLYNICE. 

P O L Y N I C E. 

Sauvez Admete , acceptez Polynice;! 

Fieres Divinités, que ma voix vous fléchifle ! 
v O vous! qui n’écoutez que les cœurs vertueux. 

Regardez fans courroux mon front refpe&ueux. 

Quels que foient mes forfaits , devant votre colere , 

Je me couvre en tremblant du pardon de mon pete. 

Si mes juftes remords ont droit de vous toucher , 

Par un coupable encor laiffez-vous approcher ; 

Ne me refufez pas le feul bien qui me refte , 

Et daignez par ma mort fauver l’époux d’Alcefte. 

LE GRAND-PRÊTRE. 

L’inéxorable ciel ne t’a point entendu. 

A remplacer Admete as- tu donc prétendu ?" 

Vois ce livre vengeur, où la main des Furies 
Des fils dénaturés grave les ntms impies ; 

Tu n’as point mérité cet augufte trépas. 

Ton pere eft appaifé } les Dieux ne le font pas. 

De tes jours, malheureux, va, porte ailleurs l’offrande; 
Étéocle t’attend Sc Thebes te demande. 

POLYNICE. 

Hé-bien! j’accomplirai mon terrible deffi*. 
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Ù ŒDIPE CHEZ ADMETE; 

Ma première fureur fe réveille en mon fein. . 

Grands Dieux ! en fe voilant , l’une des Euménides 
Secoue autour de moi fes flambeaux homicides. 

Viens, fille des enfers, je marche devant toi. 

( Il s’échappe. ) 

~ T ■ I » 

SCENE V. 

LE GRAND-PRÊTRE, ADMETE. 
ADMETE. 

Dieux ! j’implore vos coups, ils vont tomber fur moi; 

Vous devez accepter une tête innocente. 

< - . ■■■ - - — : » 

SCENE VI. 

ŒDIPE, ANTIGONE, ADMETE, ALCESTE* * 
LE JEUNE PRINCE, LA JEUNE PRINCESSE, 

ADMETÇ. 

( En entrant dans le Temple.) 

J e veux.... Que vois-je ? ô ciel ! c’eft Alcefte expirante; 

ALCESTE. 

Où fuis-je ? ô ciel ! Admete ! 

ADMETE. 

Alcefte ! Alcefte ! ô Dieux ! 
ALCESTE. 

La mort eft dans mon fein ; le Styx eft fous mes yeujc. 
ADMETE. 

Non , tu ne mourras point : la bonté fouveraine..... 

ALCESTE. 

Admete, c’en eft fait : cher Admete, on m'entraîne. 
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TRAGÉDIE »7 

SCENE VII & DERNIERE. 

ADMETE, ALCESTE, LE JEUNE PRINCE, 
LA JEUNE PRINCESSE, ŒDIPE, ANTIGONE, 
ARCAS , CÉPH1SE , LES TROIS^ HABITANS , 
le Grand-Prctre , Suite du Grand Prêtre , les deux 
Vieillards, Gardes d’Àdmete , Peuple. 

La porte de l'intérieur du. Temple s'ouvre , l'encens fume ; on y 
'voit les figures des Euménides , tes inflrumèns néceJfair'Cs aux 
facrifices , & en général tout ce qui peut caraHérifer le Temple 
des Furies. L'autel efi au centre , la flamme y trille , 6' fa 
clarté illumine le vi figé d'Œdipe , qu’on y voit dans l'attitude 
d’un fuppliant. Le Grand-Prêtre & J a Suite forment un cercle 
autour de lui . Les Gardes d'Admcte , le Peuple & les autres 
Perfonnagcs garnirent le fond. 

ŒDIPE. ( Tenant l’autel embrajfé.) 

O mort ! entends ma voix ! G randsDieux ! appaifez-vous! 
J’ai mérité l’honneur de fufpendre vos coups. 

Du trône en expirant j’emporterai l’offenfe : 

Mourir pour ces époux, voilà ma récompenfe, 

V ous m’avez réfervé pour ce noble trépas. 

Mais le marbre s’ébranle, il frémit fous mes pas. 

Quel rayon defeendu fur ces autels funèbres , 

Me luit confulement à travers les ténèbres ? 

Grands Dieux ! par vous bientôt mon ame va s’ouvrir 
A ce jour éternel qui doit tout découvrir ! 

L’ouvrage eft accompli, je peux quitter la terre. 

A mes yeux étonnés vous rendez la lumière ; 

Votre éclat immortel m’offre un féjour nouveau. 

Vous allez en autel convertir mon tombeau. 

Tou: fuir , le temps n’eft plus ; je meurs , je vais renaîcte. 
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88 ŒDIPE CHEZ ADMETE. 

Je vous fuis, je vous vois; vous daignez m’apparoître. 
Votre calme éternel fuccede à mon effroi; 

Et Thebe & Cythéron font déjà loin de moi. 
ANTIGONE. 

Hélas ! 

.ŒDIPE. 

De ta douleur où feroit le principe? 

£ft-ce au moment qu’il meurt qu’on doit pleurer Œdipe ? 

J’ai prouvé, grâce au ciel, fans en être abattu, r 

Qu’il n’eft point de malheur où furvit la vertu. 

Mais je fens que mon ame en dédaignant la terre* 

A l’approche des Dieux s’agrandit & s’éclaire. 

Il eft temps que fans crainte , oubliant fes forfaits * 

Œdipe dans leur fein fe repofe à jamais. 

Antigone , tu fais fi mon cœur te regrette. 

Enfin le ciel m’infpire. Approchez-vous, Admete. 

Je vous légué en mourant , pour protéger ces lieux , 

Et ma fille & ma cendre & la faveur des cieux. 

Et vous, Dieux tout- puiffans ! fi vous daignez m’abfoudre* 
Annoncez mon pardon par le bruit de la foudre ; 

Confumez dans fes feux votre Œdipe à genoux. 

Il s’offre , il vous implore ; il eft digne de vous : 

Soixante ans de malheurs ont paré la viétime 

Mais quel nouveau tranfport me faifit & m’anime ! 

Mon efprit fe dégage ; il n’eft plus arrêté ; 

Je tombe & je m’élève à l’immortalité. 

( Véclalr brille , la foudre gronde & renverfe Œdipe mourant 
au pied de l’autel. ) 

F I N. 
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